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RESUME 

Cette étude se propose de montrer ce qu'une analyse de discours peut 

apporter à une pédagogie de l'accès à la compréhension (et éventuellement à 

la production) écrite de textes de spécialité. On ne réfère pas par là aux analyc Gs 

de discours qui sont utilisées dans le champ de la linguistique (Z. Harris, 

M. Pécheux). Mais on essaie de mettre en place des procédures qui prennent en 

considération la surface des textes et ne se proposent pas d'en dégager une 

structure de type formel, fondée uniquement sur la récurrence de certains élé­

ments , ou d'en dévoiler les implicites idéoloeiques. Pas plus que des études 

syntaxiques limitées au cadre dG la phraGe ou qus la caractérisation d'un lexiqu8 

supposé spécifique, ces démarches ne permettent d'appréhender lo(s) fonction­

nement(s) discursif(s), ce qui doit ~tra posé comme un objectif priotitaire 

dans une démarche pédagogiquo. Il s'agit, à partir d'un corpus de discours compa­

rables, c'est-à-dire dont l os conditions de production sont identiques (situa­

tion d'énonciation, modèles socio-culturels do communication. contenu du dome±ne 

étudié) , de mettre en évidence dos fonctionnements. en posant des opérations~ 

la fois énonciatives (marques personnelles, tefTlps, modalités ••. ) et discursivGs 

(définir, décrire, interpréter ••• ). LGs prs~ières, caractéristiques de l ' acti­

vité langDgièrG, sont mises en oeuvre dans toute production langagi~re. mais se 

réalisent (présence/ôbsence, types de marqueurs) et se combinent différemment 

suivant les discours. apportant è ceux-ci une coloration spécifique ; les 

secondes, qui entrent dtms le cadre de 1' analyse des actes de parole, permettent 

du dégager une structuration du texte, qui, le plus souvent, ne so laisse pes 

réduire à un modèle prévisible et prîljc::b~lP. sur d'autres tBxtes pr.trdui ts dans 

les m~mes conditions, comme c'est le cas pour des rec8ttes de cuisin8, des fiches 

techniques ou des démonstrbtions methémntiques. Des anfllysos de ce typo, ne sau·­

raient ~tre utilisées telles quelles dans un cours do français fonctionnel, mDis 

se veulent un instrument pour le professeur qui a à d~finir das priorités linguis­

tiques et des stratégies de lecture. 

. .• 1 • .• 
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régularités dans le fonctionnement ïliscursi f de séries de textes strictement 

définies. Notre tentative n' est ni origin~le ni isolée, on souhAite seulement 

qu'elle ne soit pas prise pour une analyse linguistique inutilisable de plus 

et qu'on lui accorde au moins le bénéfice du doute, 

x x x 

Le problème de l'acc~s è la compréhension de textes de spécialité -

définis grossièrement comme non-littéraires- se pose en termes nouveaux tians 18 

cadre d'un enseignement fonctLmnel du français , ol'1, dans de nombreux pays. 

l'acquisition d'un8 compétence de l'écrit s'avère correspondre à rlFJs besoins 

largement répandus (de la recherche bibliogrephique à la consultation n'une 

documentation rédigée en Français). On no saurait cerondant élaborer de nouvelles 

démarches m2thcdologiques sans s'interroger sur le 'fonctionnement" de ces textes 

qui constituent 1 'objet ci' un apprentissage de ce tyre. Dr on sc:; borne encore 

souvent à utHisr3r des analyses qui ne sont, au mieux, que partiollement adé­

quates pour caractériser des discours de spécialité dont on peut penser intui­

tivemont qu'ils ont un fonctionnement spécifique, at donc requi~rent la mise en 

oeuvre d'outils différents. 

1. POUR UNE /l,NAL YSE DES SURFACES DISCURSIVES 

1.1. Approches morphosyntaxiquos 

Ainsi les analysBs morphosyntaxiques n9 peuvent appréhender des faits d'orga ­

nisation disc urs:i.ve qui dé bordent le cadre de la phrase, mêmG si elles permettent 

de rendre compte de l'organisation des groupes nominAux complexes, tels qu'on 

pout los rencontrer dans des textes sci8ntifiques. S'il peut paraître intéressant 

de caractériser 1' ordre relatif des compléments circonstanciels dans les phrases 

d8s écrits technologiques, comme l'ont fait G. Vigner otA. r1artin dans 

Le Français technique (coll. BELC - Hachetto 1976, chap. "la structure de la 

phrase technique", p. 42 et suivantes), ces écrits technologiques n'en présentent 

pas moins des différences d'organisation qui relèvent de leurs conditions de 

production : une fiche technique, une fiche d'entretien, un manUE)l, un cours, 

ou s'adressent à des publics différents, ou 5.nstaurent, à public P. gal, une 

relation différcmte avBc l e destinAtairr; (discours pédagogique vs consignes). 

De plus, on préconise souvent une cortaine progressinn dans l'apprentissage do 

la morphosyntaxe. Cette progression n'ost pas établie en fonction d'une analys e 

préalable des textes à étudier, mais relève d'une conception a priori de la langue , 

tella qu'elle est décrits dr:ns les grammairos organisées selcn les parties du 

discours. On a, par exemple, tendance à aborder des textes de vulgarisation 

urs:i.ve
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médicale par 1 'étude co ntrastive des flrticles défini et indéfini, sans traiter 

de 1 'article zéro, puis par cell8 de la conjugaison verbale, sans tenir compte 

de l ' absence des personnes 1, 2 et 5, qui tient ~ ce type de discours. On pourr~it 

faire les mêmes remarques pour 1 'emploi des temps. des constructions syntaxiqus!::., 

etc . Une des conséquences do cette approche de la morphologie est de disjoindre 

l'étude d'éléments qui de fait participent d ' un même fonctionnement. 

Ainsi c~rtnins t extes de vulgarisation commencent souvent par un rappel 

historique des découvert os sciGnti fiques relatives au sujet traité. On y trouvP 

mise en jeu une corrélation dr;s embrayeu"~s temr:JOrels et des temps qui permet 

aisément un repérage réciproque de chacune de ces sérir3S ; une analyse tradi­

tionnelle aurait pour effet de gommer ce parallélisme. L' àrticle : "De tr~s 

vastes per.c;pecti ves pour Z.a recherche (in : "L 1 a Uergie : des ma Z.ades par. mi Z.­

Ziers" le Monde du 20 avril 1977) commence par: 

"L'allergie a subi é;,pw:s ~ vinfŒ.ai12f_E 'an~ée!!_ une :œt,oZ.ution liée à Z 'impor-· 

tance des recheroches ( ••• ) Les E!'erm:ères êt?.J..des, notamment de Richet e.t Port1:ero 

f!LfMè!::tLdu~:ff~l~ c;vaient T'é~'élé un phénomène pm•aél..oxat ( .•• ) Ce phénomène o. ét{ 

nriev.x compris ~~~-lf!.~l avec Ze.c; e:rpériences de Pr•ausnitz-Kuster ( ••• ). Dan.s un 

E~~~-!~!::12~3 Prausnitz s'injecta ( .•• ) l 'i'YI.;jection !!Zt@.rie~@. fit apparoattre 

( ••• ). Cet anticorps f--tt identifié C}_'J:_ 1 R ?6 ( • •• ) 

1. 2. fl.pproQhes l exJcales . _ ~ ~ é 
tln oeru ~ouvô~r caracteriser :}.~s textes de specialite par une .tude 

de leur vc.càtlLJlaire. On fl dégagé statistiquement un lexique dit commun et un 

autre dit spécifique : le VGOS (CREDIF, A. Phal : Vocabuleire général d'orientat:Lon 

scientifique, Didior 1972) donne, en los clnssa nt par fréquence décroissante, 

la liste des termes du vocabulaire général do manuels scientifiques de 1' ensei­

gnement secondaire et le Vocabulaire d 'initiati cn aux études géologiques (CREOIF, 

1971) présente le lexique de base de cette discipline. Dr, dans certains cas, 

la part du lexique spécifique est relativoment réduite, comme en sciences scci~:­

les, et souvent cDmmune à plusieurs dorïninos (ex. : "structure"), On n'évoqutJrfl 

pas ici les problèmes, longuement trait6s par ailleurs, do polysémie/moncsémJo 

de certains terrn(:: s : ex. "apr;lication" dans le langage courant et "application" 

en mathématiques . De plus, il est illusoire rle pensor atteindre la spécifité 

d'un discours en énumérant une liste de mots avec lesquels on serait bien en 

peine de rsconstituer les textes dont ils ont été extraits. Cette approche 

lexicométriquo a été men8e de front avec une recherche pédagogique où l'on pré­

conisait 1 'aprrentissage rlu lanE;age "normal" dans un premier temps pour lo faire 

suivre rar celui du langage spécifique (M.T. Gauthia r : "Les langues de spécia­

lité. Eléments d'une méthodologie". Actes du stage de Saint-Cloud, 1967 • 

Strasbourg AIDELA, 1970). 
• . 11 • .• 
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Or. c'est oublier que le langage dit normal a lui aussi sa spécifité 

le récit d'un fait divers dans la presse à sensation, lequel no comporte que 

du lexique dit commun. est tout aussi spécifique dans eon organisation qu'une 

démonstration (Sophie Moirand : Approche globale de textes 6crits. Etudes de 

Linguistique Appliquée. 23. 1976) Le prof8SsGur de fr<mçrüs qui accorde la 

priorité pédagogique à ce qui n'est que sa pratique linguistique quotidienne, pr!• Jr 

n'aborder qu'ensui te ce qui lui parait ét rnnge et dont i 1 retarde 1 '.:malyse, 

est en fait guidé par une conception na~vo du simplo et du cornplexe 1 

1 13. Los procédures harr:i.siennes 

L~s procédures linguistiques désignées par le terme d'ônalyse de discours pour­

raient sembler appli'cables à l'analyse des discours de spécialité dans une pers­

pective d'accès à la compréhonsicn des textes. z. Harris dans Analyse du discours 

1959 (traduit dans Lang,:Jges n° 13- Larousse 1969) propose une méthode d'analyse 

formelle du discours considéré comme une succession de phrases. A 1' intérieur 

des phrases du texte, an repère la récurrence de certaines séquences de morphèmes 

(noms. syntr.gmes, r;ropositions etc ... ) Dri range clans une même. clnsse d'équivalence 

les séquences qui se présentent dans un mêroo environnement •. celui -ci étànt défini 

par l'identité des contextes de droite et de gauche, L'ensèmble des classes d' équi­

valence définit des schérr.es qui caractérisent la structure formelle d'un texte 

particulier, Gé~éralement. il n'est pas nossible de réduire la totalité du textG, 

certaines phrases ne présentant pas de récurrence de séquences de morphèmes, 

Cette méthode n'est vraiment applicable qu'à des textes relativement courts .et 

fortement répétitifs. comme certains textes publicitaires. 

- Cett.e procijdure d'analyse a été principalement utilisée pour rl'iduire des textes 

longs et complexes à une ou plusieurs "rhrases de. base" censées contenir toute 

l'information pertin8nte du texte et obtenues par l'étude des environnements d'une 

entrée lexicale (privilÉgiée et choisie intuitivement), r.luxquels on applique des 

règles de transformations erammaticales pour les normaliser. Ainsi J. Dubois et 

J. Sumpf, à partir d'un corpus de rapports de jury d'agrégation et de CAPES. éta­

bliss<mt une 

P1 : 

séria de phrases de base dont. 
( ) 

~
l'agrégé 

1

1 

le ban candidat Y est (l'homJ'Tie 
le prnfesseur i 
! le pédagogue ,1 

l 

p<'lr exemple. 

1
.~ ··: f 

i) 
·. est érnu U 

qu .l , . 
. est sensibl~~ 

L aime / ; 
; ' 

..... ; 

1 
une oeuvre /) 

un texte 1 

un auteur J 

. •. 1 . •. 

harr:i.siennes
http://sch�rr.es/
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("Un modèle d'enseignement du franyais ~ ana~yse linguistique des rapports d ' a-
.~; 

grégation et du CAPES. Langue Française, Larousse 1~fol 
R. Robin et o. Maldidier (in : "Langage et idéologie", Editions ouvrières, 197tJ. 

Polémique idéologique et affrontement discursif en 1776 : les grands édits de 

Turgot et les remontrances du Parlement de Paris) sont contraintes de doter la 

méthode cJ 'outils supplémentaires destinés à caractérü:gr les effets de sens et 

les stratégies polémiques (cf. en particulier, note 14 p. 21). Une application 

stricte de la méthode de Harris ne permet pas de rendre compte des relations 

interphrastj.ques. c'est-à-dire d'un fonctinnnement discursif. puisqu'on continue 

à analyser les phrases une à une. après avoir remplacé les anaphores par des 

termes auxquels elles se substituent. 

1.4. Analyse automatique de discours 

L'analyse automatique du ~iscnurs de M. Pêcheux (Dunod, 1969) se donne pour ob­

jectif de mettre en évidence les f10sitions idéologiques inscrites "en profondeur" 

dans les textes. Une lecture de ce tyre n' t~ ccorde qu'une importance secondaire à la 

surface du texte. qui n'est que le point de départ de l'A.A.D. et ne saurait donc 

entrer dans le cadre de préoccupations pédAgogiques puisque c'est avant tout è 

cette surface que les étudiants étrangers se trouvent confrontés. De plus. les 

contraintes matérielles du traitement automatique imposent une dé construction du 

texte pout le transformer en énoncés canoniques de la forme : (F , 01. N1, v. 
ADV, P, 02, N2) 

F = Forme de l'énoncé 

D1 = Déterminant de N1 

N1 = Sujet de l'énoncé 

V =Verbe de l'§noncé 

AOV = Adverbe de l'énoncé 

P = Préposition 

02 = Déterminant de N2 

N2 = Second substantif 

Une telle décomposition qui s'opère dans le cadre de la phrase. la réduit à, et 

même).en une série d'énoncés minimaux qui n'ont que peu de rapports avec le texte 

analysé. 

Sans doute ces énoncés sont-ils spécifiquement reliés entre eux par des connec­

teurs qui rendent compte des relations de subordination et de détermination, 

mais on s'attache uniquement à comparer des énoncés élémentaires qui présentent 

des connecteurs identiques- et d'autres éléments ~emblables (identité des N1, des 

V ••• etc) sans que la structure d'ensemble du discours soit prise en considération. 

Par ce procédé, on aboutit à la constitution de domaines sémantiques homogènes 

dont on peut déterminer les rapports, mais cette configuration finale produi tt:1 

par l'A.A.D. si elle représente le sens du texte, n'est pas apte à en révéler 

le fonctionnement. 

• .• 1 • .• 
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1.5. Outils pour l'analyse des surfaces 

Les méthodes d'analyse de discours que nous · venons d'évoquer br:i,èveme nt, 

opèrent toutes dans le cadre de la phtase. Quelle que soit par ailleurs leù~ 

efficacité pour atteindre les objectifs qu'elles ~e sont fixés, elles ne sant 

pas réinvestissables dans une m6thadalogie de l'accès à la lecture de textes 

en langue étrangère. En effet, pour un adulte . spécialiste d'un domatne <m 

langue ·maternelle, la lecture n'est pas linéaire, mais face à un texte en langue 

étrangère, celui-ci aura tendance ~ revenir à un dé~hiffrement mot à mot. Il 

s'agit pour nous de mett ro en pl élee une stratégie de lecture globale en langue 

étrangère, qui s ' appuio sur cette compétence de lecture en langue maternelle, ce 

qui implique nécessairement de considérer un discours comme un tout, et nan comme 

une succession d'unité phrastiques. 

- Dans le cadrs général d'un rmseigneinent fonctionnel du français, on a déjà 

adopté cette hypothèse dG travail. En particulier, on a montré comment .des text8s 

pourraient se concevoir comme des actualisations d'un modèle sous-jacsnt. Oh a 

ainsi mis en évidence les schémas de fonctionnement de textes courts produits 

dans les mêmes con di tians, lesquels se. retrouvent identiques même si. le contenu 

de textes présento de sonsibles différences. C'est le cas des petites annonces, 

des lettres commerciales, des lettres dFJ "réclamation" (cf. F. Oebyser, en prépië• ­

ration) adressées à la rédaction d'une revue, des textes de décrets, etc .•. 

d'autant que dans certains CF.lS précis, il existe un statut rédactionnel explici tL:, 

connu et parfois enseigné en tcnt que t e l ~ lettres commerciales - lettres do 

faire-part .•. f"lais do nombreux discours ne répondent pas à un modèle de rédaction 

institutionnalisé, cc qui no signifie pas qu'ils échappent pour autant à des 

»règles" de fonctionn em8nt . Or, ceux-là aussi peuvent ~tro l'objet d'un onseigno­

ment. Pour tenter de rendrA compte de ce fonctionnement discursif, nous utilisons 

deux concepts opératoires, dont le second présente un statut linguistique moins 

strictement défini. NoLIS empruntons à A. CulioF le concept d'"opérations 

ênonciativos~ tel qu'il ls développe dans son ensci ~nement à l'Université de 

Paris VII (cf~" Tronscription, séminAire de D.E.A., 1975~ 197~. Paris, oct. 197f, 
. . . . 

polycop. Département do P8cherchcs Linguistiques Université de Paris '!Il) 

Les opérations énonciatives metb:mt en jeu les différents repérages qui peuvent 

être établis par le sujet énonciClteur, entre la situation d'énoncië;ltion (sujets 

énonciateurs 1 EJt 2- locuteur/int erlocuteur; lieu de l'énonciation : moment 

da l'énonciation) et lrénoncé~ Ces opérations énonciatives, qui sont caractéris­

tiques de l'activité langagière, se réalisent en surface par des marquGurs dif­

férents se~on des langues. De rlus, pour une même langue et pour un discours 

. ~ . 1 .• . 
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donnés, elles se réalisent, se combinent, Gt vont jusqu'à sr distribuer à l'in­

térieur du discours de manière spécifique. Elles contribuent ~ lui donner une 

"coloration" particulière dont on a intuitivement conscience, maiê ~ ll cs ne pGr ­

me ttent pas de rendre corr1pte de la manière dont ce discours est ordonn6. 

- Dans la mesure oD il semble impossible ds dross3r une typologis pr6cisa st 

exhaustive des discours écrits plus compJ.r;xes, i 1 nous faut rendre coTT,pte aLitrrrnr~ ~l t 

de la structuration d8 tols textes~ laquelle n'est P ·"lS récurrente de discours 

à discours, rnême pour ceux qui tn.li tent du m~mo contenu, et qui ~c ;; t produits dan s 

de m§meb conditions. Nous avonc donc ~té amsnfs è poser un nouveau conc ~pt. 

Celui-ci a pour rôh; de cerr•Gr lA cohért:ncr~ du foJ•r:U.onnr-?ment de la surfoc;;; et 

porte sur l'activité du sujet énonciatl'"JUr t:m tant que sujet è la fnis cognitif 

ot rhétor-ique. 

Pour ca fair8 1 nous utiliserons lo concept "d'opération discursivu" repris do 

1":. l"iortin-B.!ltar (Un ni vs au seuiL CREDIF. Consr .. dl da 1 'Europe. Stmsbourg 1976, 

p. 89), meis vraisemblablement détnurn6 du sens qui lui est donné dans cette 

section de Un nivu~u seuil (Actas de parole). 

- Cos outils nc1 pouvent conduire à des résul tnts ilît&:rcssants que s'ils sont 

appliqu~es è un corpus de discours riant las conditions do production sont iden­

tiques, c'est-à-dire que, pour un même sujet traitf, on ne mr:~ttrfl pas sur le 

m8mo plan un article ds revu': , un manuel r~t un cours, ce qui n' cmo8che pas 1 

par la suit8 de comparer des analyses effectuées sur des séries de textes "homo­

gènes" ::JU S'Jns oiJ nous le r:!éfinj.ssons ~ produits dans des candi tians idGntiques. 

2. Cohésion discrusivs. 

- Pour montrer que; les considérations précédentes ne sont pes seulement théoriquo ::: 

ma:ts proci-.:c!ent ci' une pratique cio l' analysG r.Je f.list:ours, nous les illustrerons por 

dEls ex<Jmpl;;:;s tirés r:ies discours où ell ns ont été t estées. Mnis AW11lt do con si­

d~ rer l os discours sous l'angle des opérations ~nonciativbs 8t discursivos. 

il n'est pas inutile do mottr·e en évidsnce lD rtl le que peut jouer uno approche 

syntaxique Gt m~me morphologique, si alle est subordonnée ~ une enalyse qui 

prend en coMpte l ~ cohésion discrusive. Il n'antre pas dans nos intentions de 

fairt3 table rase rlu savoir grommaticr..<l que les tr,~vaux sur ln langue ont pormir-; 

d'accumuler. Encor8 faut-il que l'approche de la syntaxe soit strictement rléter­

minbJ pôr 1 'analyse préalable des discours étudiés et que son apprentissage sGi t 

conçu en fonction de ces discours. 

. .. 1 . •. 

http://tn.li/
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2.1. Les systèmes anaphoriques 

Nous nous Gn tion ~ rons ici. en ce qui concerne la cohésion des discours 

écr:f.ts, 6 1' exemple des réseaux iT'ilphoriques dont les marqueurs ont pour rôle 

de reprendrB un élément .isolé ou une partto, d'étendue variable, du discours 

qui pr8cède (ou qui suit ! duns ce c~s. on parle généralement de cataphore). 

C8 fonctionnement apparait clairement dans cGt extrait qui se trouve dans le 

corps de 1 'nrticle dtJ L. Pinto "L' ermée, le cont:i.nf!ent et les classes socialos" 

(in Actes de lA Rocherche mai 1975, n° 3, Meison rlas Sciances de l'homme) 

SELfCTION MILITAIRE 

rT ~EPRODUCTIDN SOCIALES 

La réussite d-'wte toUe péclarto(}ie dé-- "'~ 

pend de ~ pZuo3 ou moins ~punde (!0/'lfor-

rrrité à Z fa:ptitude, som:atement âi?ter-

rrrinée ;· de ses destinatœ1>res à l, ;inté­

rioriser l.es -vertus eerviZeB, et de 

t 'ueage qu 'iîa peuvent faire dé ~ 

vertus . C 'cs t d-ire. que Za fon ct ion 

socio.Ze de l 'in.mû.cation mi7.·z:tœtr>e 

ne saurait <.rppa1Y<ttre par z. 'analyse 

in·terne d' oriJ:re ·i:na t1; -tutionnc ?- e·t 

qu'il- .faut l'ecotœir à 7. 1a:naly.<Je de 

Za ccrrpositùm -~o ~~iate du contin(l<:::nt. 

Nr..ris on peut: p:t-éBumr-~r r:~·w:: J:.!_~·-nstl tu­

tian visu à former te.'} ?)ertus :L:rvnes - . 
assent-leUemcr.t ~h~z ceux oui sont 

socù:r.Zem.mt dér:n:gntÛ: rour o'3.?1"1YÎ:t•. 

Ce serai t rester prisonnier de Z 'idéo-

t1:on dEs pl~C>pr.iété.c; que Z.e tra1Jai Z, 

d' -{,· ·.,t.Zcntion tient d.a ses <.leati­

nataires : en supposant oeux-ci so­

datement indf·terr.rinés à titre d'-

1:ndi~,'idus, m?. souse'!'it imrUc·Uement: 

à une thf.(lrie des .foncUons de 

REPRISES/REPETITIONS 

Intraphrcstiqw'~s et intorphrastiques 

tell8 

(RemarquE:s) 

ronvoi8 globalement à co qui 

pr8c8do (interphrestiquo) 

sa, s8s reprisG de "p§dagogio" (intr~­

phrastique) 

rcnvoio irnmédiatemGnt è "usagci " 

(intraphrastiquo) 

ces aroapho ri que, reprise clc "les 

vertus sarviles", avec répf -

.titien de "vertus". 

las vertus nsrvilos : r6pétition 

ceu x qui : catophore · (coux) et reor:i.s<:: 

cc ceux (qui). 

··•·t(· · 
~ 

S fiS 

repr).sr; r~G "propriét6s" ( intra-

phrastiquE.~) 

reprise rle travail d'inculcation 

(intraphrastique) 

ceux-c1. : reprise clo "destinataires" 

(intraphrastique) 

http://f.ts/
cont:i.nf
http://l.es/


l'institution d'o:près 1-aqueUe cos 

fonctions seraient n~E:.utres et on étudE 

"la question dea fonctions rée"l"les. Or 

ai l'on sait que l'inculcation mi ti­

taire est destinée par préd1: Z.ect-lon 

aux dominées:> on comprendra que l 'ins­

titution i~e V"~ se pas tant à former 

(ou à mater) "7 'in di vi du 11 qu 'd contri­

buer au travm:z de domestication des 

dominés. 

Par ev.x-mêmes ~ le pori de l 'uni.forme ~ 

Za coupe de cheveux, tes corvées, Za 

promiscuité dans les chcunJ;rées ont une 

j'onction officielle de niveZZement : 

ils représentent l'égalisation préli­

minaire dont l '1.:nstitution a besoin 

pour parcrttre 1:nstauror sa hiérarchie 

de façon propre et récompenser les 

mérites sans égca>d pour l'origine des 

sujets. 

Le niveZler~ a donc une fonction de 

dissimulat1:on : le travail de disci­

pline ne peut toucher ses destinatai­

res réels qu'en paraissant s'adresser 

à tous. 

Tout ce qui précè~ suggère suffisam­

ment que le public de prédilection 

du travail pédngogique nriZitaire se 

recrute dans les classes populaires 

Les informations dont nous disposons 

ne nous permettent pas, il est vrai 

de fa1::roe i',éfinitivement de cette 

présompt·Z:on une hypothèse "v~rifiêe. 

laquRlle 
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reprise de "théorie" Cintra­

phrastique) 

ces fQnctions anaphorique. reprise 

avec rép8tition de 

"fonctions ~e l'insti ­

tution (intraphrastiqu8) 

l'inculcation militaire : répétitinn 

l'institution 

(1, § première phrase) 

répétition 

eux-mêmes 

{1. § dernière phrase) 

cataphores, annonce 1 'énumt:-­

ration qui suit (intraphres­

tique) 

ils anaphore (énumération qui précède, 

intraphrastique) 

cjont rl:'lprise de "1 'égalisation pré­

liminnire" (intraphrastique) 

l'institution : répétition (cf § 1 et 2) 

sa : reprise de institution Cintra­

phrastique) 

le nivellement : répétition (cf même §, 

1ère phrase) 

ses : repriset de "travail de discipline" 

tout ce gui précède reprise des § 

1. 2 et 3. 

dont : reprise de "les informations" 

cette présomption anaphore. inter­

phrastique. reprise 

de la 1ère phrase 

par une nominalisation 

(suggère/présomption) 

De manière générale, ce n'est que dans un cadre suffisamment étendu 

que l'on peut observer les phénomènes qui assurent la cohésion du rliscours. 

Ainsi, la lecture de cet extrait montre ·qu'on ne peut attribuer un référent à 

certains éléments qu'en fonction de ce qui précède : le syntagme "la réussite 

d'une telle pédagogique" par lequel commence le texte choisi per~et à lui seul 

de déterminer immédiatement qu'il s'agit du corps et non du début du discours • 

. • . 1 .•• 
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La différence purement classificatoire que nous P.tablissons entre "intraphras­

tique" et "interphrastique" renvoie à des anaphores dont le référent se trouve 

soit à l'intérieur de la phrase soit hors des limites de celle-ci : dans le 

discours • . Outre les marqueurs anaphoriques connus ( rlémonstrati f. possessif. re ­

latif, pronoms personnels ••• etc.), on remarquora l'utilisation d'un élément 

lexical "cette pré sompt~" dans une fonction d'anaphore. U · est à noter qu'une 

série de répétitions d'éléments identiques (un nom, un syntagme au maximum) 

double le système de reprises anaphoriques, mais il ne le fait que parUellement 

puisqu'on ne rencontre pas, à la différence du système anaphorique, de. r8pétition 

de phrases ou de paragraphes entiers (cf "une telle pédagogique"/" tout ce quj_ 

précède") 

Pour ë1Ssurer cette cohésion discursive. le discours de presse fait 

largement intervenir le procédé de nominalisation (présence d'un verbe suivi, 

dans le discours de la fonne du nom dérivé de ce verbe) : 

- " La politique portugaise~ après 48 ans de fascnsme,~ n'est pas toujours "assai -­

nie '1,~ c'est-à-dire épurée. Pourtant.~ elZe est Uêe à Z.a plupart des crimes et 
..:1 • • ~ "1 1 • .. • ues œrsŒlS1-nats ae c.- anc-z.en reg-z.rne. 

L'assa1:nissement de Za police pose de nombreu.-c problèmes au M.F.A. : 

un assainissement massif risque de p~voquer une ~volte,~ un souZ.èvement.du ~!PC 

d.e celui que Zes rrriZitaires pro(JI'ess1:stes de Lima ont dû réprimer au début du 

mois de février". (Libér~ 11/3/75. ci té par Sophie Moi rand, in Langue Fr<~n­

çaise n° 28 de 1975 : "Le rôle anaphorique de la nominalisation dans la press ~o:; 

écrite") 

2.2. Les anapho~ans le discours mathématique et juridique 

En rreth6matiques, dan!'> le cadre de la définition, on remarque la 

mise en oeuvre d'une relation anaphorique qui semble assez caractéristique de 

ce discours et qui prend les formes suivantes 

un + nom + tel que/un tel + nom 

••• 1 •• 

http://anc-z.en/
http://�vement.du/
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"Cherahons un enser7ble l'f'IW'!i d'une loi aomrrnA.tative tel. que N soit une partie 

stable de G pour Tr' 

(Michel Queysanne Algèbre MP et spéciales AA' A. Colin, 1974) 

"La Zoi induite étmt 1- 'addition et teUe que tout élément de G .<Joit .<Jymét!"i­

sab Ze ". (ibidem) 

"tel que : introduit à chaque fois la c!éfini tian mathémetique du terme qui 

précède" 

rrf1ais à un te Z é Zément a a' de G ne correspondra par un aoup Ze unique (a, a' 

ma·is tous les coup Zes (b, b ') te Zs que b - b ' = a - a '" ( 1:bidemJ 

"Un tel est employé lorsque la définition du terme a déjà été donnée et qu'on 

ne la reprend pas". 

(cité par Mireille Oarot, in "Discours mathématique et discours didactique, p. 12 

et 13. multigraphié, BELC 1975) 

Dans un discours comme celui du droit où il est nécessaire de lever 

toute ambiguité. une série de marqueurs spécifiques permet de déterminer pré ci­

sément quel terme est repris : 

- ci-après, ci-dessous, ci-dessus 

- sus-désigné, susdit, susénoncé. susindiqué, susnommé, 

- précité, 

- soussigné. 

(cité par J.L. Sourioux et P. Lerat (in Lè langage du droit p. 48, PUF 1975) 

Ces e~ples mettent en -~idence, sur la base d'un fonctionnement anaphorique 

.commun, des différences, caractéristiques de discour!'l d'ori~_;ines c-JivBrses, qui 

sont à prendre en considération dans un ensetgnement fonctionnel du frança:i.s. 

3. Opérations énonciatives 

L'étude du fonctionnement des marqueurs qui sont la trace en surface 

des opérations énonciativBs, permet également de caractériser une série homogène 

de discours. 

3.1.1. Sujet énonciateur : discours des sciences sociales 

Dans un énoncé, on pmtt soit trouver des tracGs du (des1 sujet(s) énoncia­

teur( s) (locuteur - interlocuteur) au ni veau des marqueurs personnels (pronorr.s 

et verbes) soit n'en trouver aucuno, alors que d'autres éléments linguistiques 

impliquent une /des opérations de cG sujet (diverses constructions syntaxiques 

réalisent ces effacements du sujet énonciateur, ce qui a pour effet de donner 

une impression "d'objectivité"). Par ailleurs certains énoncés ne portent aucune 

trace du sujet énonciateur, si ce n'est le repérage ultime par rapport ~ un suiet 

énonciateu:r qui les a assertés: l'énoncé "l'eau haut è. 100 degrés" suppose, 

en dernière analyse, un "je dis que~. . .. / ... 
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Dans un corpus de 65 résumés d'articles de sciencAs sociales, extraits 

des Cahiers internationAUX de sas~œ~og~e(1974-1976) et des .Actes de la Recherche 

en sciences sociales (1974-76), nous avons observé que lns seulesmarquesper· 

sonnellDs mises en jeu étaient "nous" ot "on". L'une ot l'::Jutre sont utilis~ee 

pour renvoyer à l'auteur de l'Article 

"Dans aette étude qU7: porte sur Zes rrroupes ethm:ques étrangers en situation 
• ~ -r • • t d . . " , 
7-nega~.--z-ta:l-re., on par u pnncnpe qu"" .•. 

(C. Camilleri "L'image dans la cohabitation de groupes étrangers en relation 

inégalitaire, in c.r.s., vol X, 1975) 

" ( .•. ) queUe est dona Z.a situation du malade men·tal dans ta s1:tuation rwandaise 

d'au;Jou1?d'lnd ? C'est ta qv.estion à laquelle. ~-avons essayé de répondre';. 

(M. 0Arnnud, M.=:Jladies mental8s et dégradations sociales, in crs vol. VIII, 1975) 

"Nous" ct "en" peuvent tout auss:. bien référer ôU lecteur : 

- "L'épistémologie et Z 'histoire des scienaes, phym:ques ou sociales, montrent 

que Z.e passe<ge d'un niveau théo'PI:que à un autre se fdt essent·teUement par 

"e !,fract·Z:on 1' par "rupture" ; l-orsque 'les nouve Z Z.es pratiques de "la psychiat'PI:e 

t3e défin·Z:ssent d'abm•d aomr'!le une ant1:psychiatr-te~ eUes ne .font donc que s 'ins­

a!"!:re dans me dialectique normale. ~~.1ais, si ?:!~ sorrmDs en f11ce d'une révo­

Z.ution, s'agit-il d'une révolution saienti.Nque ? Au cours de aet cœtiaZe nous 

essaye.r>ons de rrzontrar qw, Zain d'at re une sct:ence ~ l 'antipsychiatrie prend 

place m.A range; des idéologies de notre époque~ en particulier par ses concept'f. ,·mB 

d:.? Z 'horrme et d.e ta soaiété. 11 

nous auteur + lecteur 

noue auteur exclusivement 

(Résumé do "Remarques sur les fondements épistémologiques de l'antipsychiatrie" 

C. ~1oreux, in "Cahiers intornAtionaux de socioJ.ogiFl, Vol UX, 1975) 

- "Il s'emit ici d'é tudier Z 'Univrn•s1:té en tant q~{ 'or(lan·isation. Nais iZ n 1e:dste 
r J ~ •.. • 

que pr:;u de théories en ce domaine. Peut-9!:}_ Zu·Z: o;pp tiquer loB 'hlodfiZes d' opgam:-

sation e:.r:istants ? On montre d 'aboriJ tas raisons qui s 1y opposent. On propose 

ensuite une nou7.Joilc voie d'cpproche : Z 1ut·tlité de aertains out-tls d'analyse 

OO~ÇUB pour z.t,<tude des organisations -1:ndustr.icUes. 2!:_ préaente enfin W "modèle 

théorique conçu et appliqui au~ modes de gest?:on des ".facultés" de Z. 7Univcreité 

Catho Z ique de Louvm:n ". 

On = auteur + lecteur (tout le monde) 

On = auteur exclusivement (dans les 3 occurences) 

(Résumé de l'Université : une organisation "sui generis" 

A. Frischkopf, in Cahiers Internntionaux de sociologie, Vol LVII, 1974) 

•.• 1 • .. 

http://zz.es/
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Dans notre corpus de résumés, les effacements du sujet énonciateur 

se réalisent principalement par l'emploi de constructions passives : 

"[,es types de représentation et les r:i1,eau~ d'attitudes ont êtP. rrris en corres­

pondance avec Z. 'appartenance à des classes, fractions de · cZ.asse, groupes sodav~?: 

et analyaés eri fonction de cc;ractéristiques socio-éconorrriques et de positions 

idéologiques". 

(C, Faugeron et P. Robert. Los représentations sociales de la justice pénale, 

in C I S, Vol LXI, 1976) 

" 
"Le modèle idéologique dorzé est comparé à dPautres PIOd(nes éthiopiens". 

(0. Sperser. La notion d'ainesse et ses paradoxes chez les Dorzé d'Ethiopie 

rnoridionale, in C I S, Vol. LVI, 1874) 

"L'Ptude présentée ici a pour but de saisir, par l'obser1.1at1.:on directe d"un caa., 

la relation entre l '-tntroductirm des techniques 1.:n.spirécs de la ps'?lchorv;c1:olor:ric 

et le chrngement - au moins tcn(lcr:rwiel - d.e.s manières cFexerccr le pouvoir 

dc!ns Zes entrep.'r'iscs (, •. J Le starre de commum:cat1:on étudié 1:ci réum:t d..es 
' --

cadres movens qw.: ont en commun d'être mal adaptés à la n0uveUe déf-inition que 

les dir.2ctions entendent donner des postes qu ?ils occupent.,. " 

(M. Villette, Formation permanente et moralisation : la fonction sociale de ]a 

psychologie d'entreprise, Actes de la Recherche n° 4, àoOt 1976.) 

On trouve aussi une procédure d'effacement du sujet 5nonciateur, parti­

culière et caractéristique du résumé, la citation explicite dR "1 'auteur" 

"Dans aet c.r>tiole, 7. 'auteur présente 8tr. propre conception de l'environnement so-

(K.S. Sowa. L'environnement social le processus d'urbanisAtion, C.I.S,, Vol LVIII, 

1975) 

"A pr.np0s d'un acndc!ge en forme de JCU ("le portrm:t ohirzoitf")sur ta 1->eprésen­

tction que le.-; fr(!]'!,çais se font de leurs hommes pol1:tiques, l'auteur rmntre que 

las enquêtes mettent en oeuvre é'tBs schémas p1ocrtiques de classement ( .•• J 

(P. Bourdieu Un jeu chinois, in Actas de la RnchFrche n° 4, aoOt 76). Tout au~si 

caractéristique du r€•sumé est 1' emploi de "cet article, co texte, cette nato" 

suivi d'un verbe mAnquant "l'activité intelloctuelle" du sujet énonciateur : 

- "Cet article - retraco •••. 

-propose une analyse., •. 

- dénonce 

- tend à rompre F.lVOC cett~J démArche .• " 

-rond compte de .•. " 

- "CB texto -montre ••• il oppose 

- envisage 

- donne la description" 

-"cette note •.• retr~ca" 

- "Cstte note do trav~il analyse la relation". 
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Les résumés qui nG présentent ni mnrqueurs personnols, ni procédures 

d'effacement du sujet énonciateur quelles qu'elles soient, sont relativement 

rares dans notre corpus, alors qu'on s'attendrait à ce qu'un résumé "objGctif" 

ne fesse pas interv8nir le sujet énonciateur, comme par exe~pls, celui-ci : 

"Les qualités du nouvel espace p:mduits en A'lgôrie, dans tes "villages socia­

Ustes11 d..e.puis 19?3, n'ont :rv>:...en à voi1• avec les quaï·ités des es.paoes propPes 

aux habit(mts moiens. L'entY'epl'iso algérienne rappelle certains projets et 
~ 7 ' • d .:J' ' ' 'è 7 f . Z ._,_' ' ' L " l 't .. rea"'t.sat?-ons u c(z.;r.:-neuv-z.,em;: 8"1- c "'e , 1'(01.Ça1A.~ : ,ec c1. 17GS OUt'l"'l-el"eS. a l"èa 1- -e 

concrète : qualités d'espaces ; roeZat··Z:on osrace privé/eopaoc pu.J)lic ,~ oomman­

dements de Z 'hygil?n~·:, •• ) des deu..T. pro.fets mnni,feste d..es oonVel"g.enoesrr. 

(M. Le Pepe. Taudis français, Gnurbis algériens. Politique de l'habitat et 

morale. in CIS, Vcl LX, 1976). 

3.1.2. Sujet énnnciateur : discours mathématique 

Dans le discou~s mathématiquo 6crit, on rencontre des "nous~ et des 

"on" qui désignent le sujet~dt':nnnciation, c'est-à-dire ·18 mAthématicien. Ils 

sont utilisés autant l'un que l'autre st souvent onscmbls à l'intérieur d'une 

même phrase. 

Si 1 'on tient à distinguer le "on". du "nous", on peut considérer que 

le "onn aurait plutat tendance à englober les auditeurs~ ce qui explique son 

emploi oxclusif dans les énoncés de définitions mathématiques. Cependant l'uti­

lisation importante de 1? 1~ro personne de l'impératif: "Posons" ~considérons .•. " 

semble référer à un véritable "nous" (je + vous), étant. donné que l'impératif 

mnrque une relation entre les intDrlocuteurs. 

Ex : "Nous ut{Ziserons le. technique de réquZarisatirm elZ·ipi;-iquer'. 

''Nous pouvons ma.inteno:nt énoncer Ze résuZ tat p.r•·lnc-z:pa'l de ce paragraphe". 
110n d1.:t que la Zoi T est c.HstrZ:bu.t:ive par ropporrt: à Za Z.oi T' si eUe est 

d "la .fois distributive à gauche et distr1:butrico à él.ro·ite 11• 

11Faisons d'abord quelques notations" • 

• r... la différence des comptes-rendus d' c;xpériences de scion ces axactes qui pré§ sen­

tent de nombreux effacaments du sujet §nonciateur, le discours mathématique n'un 

présente pmUquemont pas. Lr0 sujet qui tient un discours mathématique ne 

s'efface pss en surface, contrairement à l'image nafve qu'on pourrait on avoir. 

Lo jsu des marquEJS pl3rsonnell8s (présence-absence, valeurs différentes 

donn6es au "nous" et au "on"), 1 'omploi de marqueurs spf'icialisés (l' autE::ur, ce 

toxtc) et les différnntes ·procédures c1'offacement utilisses, sont des éléments 

qui se trou vent sans cJ0uts répartis do mr.mj.i3re non systémf.ltiqw3 sur 1' ensemble 

du discours mais ils contribuent à donner à chaque sério de discours une sorte 

de spÂcificité qui est liée à ses conditions de production. 

• ,. .• 1. Il " 

http://z.oi/
http://�l.ro/
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3.2. Distribution des temps 

La distribution des temps qui marquent des repérages entre le moment 

de lrénonciation et celui auquel refère l'énoncé, n'est pas arbitraire. Elle 

permst dans certains cas de déterminer une structuration du discours qui peut 

être pertinente pour la lecture. 

Il est particulièrement aisé d8 repérer tout ce qui est de l'ordre 

du récit historique. lequel se rencontre aussi bien dans le domaine de l'histoiro 

proprement dit, que dans le discours do vulgarisation (le rappel des découvertes 

scientifiques, cf. p. 3) et que dans des articles de sciences sociales (infor­

mation sur les con di tians historiques. précédant l'analyse sociologique). 

Ces sérias temporelles (pf.lssé-simpl e, plus que pnrfait, impnrfait) qui ne fonc­

tionnent qu'à la 3ème personne, forment, avec les embrayeurs temporels qui les 

accompagnent, des blocs faciles à isoler à l'intérieur du discours. Dans le dis­

cours de vulgarisation en médecine, les récits historiques sont brefs (de l'ordre 

du paragraphe) et plecés en début de discours. Meis dans les articles de sciences 

sociales, comme celui de Abdolhossein Ni Gohar. 

"Quelques observations sur la réforme agraire iranienne" (in Rovue Françr.lise dEl 

sociologie. n° xvr. suppl. 1975) c'ost toute la première partie du développement 

qui est orgEJnisés selon la ligne du récit histortque, sur lequol viennent se 

groffer les c omrnentai res de 1 'auteur (au passé -composé) qui mettent déjà en 

place les éléments de 1 'analyse sociolo8ique : 

"La deu.r.ième phase de la l'éforme rrrit .f1:n au système du métayage en Iran. Tous 

les propriétaires~ auxquels la propriété d'un 1-1iUaqe entier était réservée 

lors de la première phase~ .furent obligés soit de vendre leur propriété aux 

paysans qui la cultivaient~ soit de la leur Zouer pour une période de 99 ans contre 

un loyer annuel~ révisable tous les trois ans. 

Malgré quelques :r6s1:stances observées dcms le camp des propr:étaires, notC!l77Jï1ent 

dans le secteur tribal~ le progrnmme jUt réalisé dcns l e temps prévu. C'est à 

par·tir de ce moment-là qu'cm peut parler d'un chanqement structurel de la société 

rurale iranienne~ laqueZ-le sa ccœactér-tse par l'entrée dans le domaine du droit 

pubUc : les ruraux deviennent des cit(luens à part-entière. Avant la réformeJ lo 

village faisait partie du droit privé et las paysans étaient cons~dërés comme 

le prolongement naturel de la propriété : aucun chanrrement au niveau du viUage 

n'était possible sans le consentement préalable du propriétaire. 
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Cependant la disparition des propriP.taircs qui assumaient d'impo1-

tants rôles dans l'équilibre âu système sa cial ir:::nien - non seul-ement au nivccrt~ 

de la vie :rur>ale, mais épalement dans 1-a vie urbaine tant du point de vue éao­

nomique ou politiqua que psyaholorr-tque- aréa un vi/le. Malrrré tous les effî-,r.ts 

ce lui- ai n'est pas enaon; enUèrerrent comblé. Le propriétaire assumœit une 

fonot?:on proteot:rlae à Z 'éaard de ses métayers. Ce rôle avm~t u:ne fonat1:on 

df"t:enm:nanta dans l'équilibre des 1•apports entra les deu.."C parties : le propri­

étaire par sa p!'{senee même dans le V1:Uaoc créait un climat de menaae qui ren­

f-.:)rçait la solittudc viUapeoise 11• 

(A. Ni -Gutrar .• "Quelques observations sur la réformG agraire iranienne.Rcvue 

Fr~nçaise de sociologie, supp. 1975, p. 667-688.) 

Les descriptions peuvent se caracteriser, entre autres éléments, par 

le fait que le présent y c~o mlne exclusivemont. C'est 18 cas, par exemple, cie la 

"définition de la tumeur maligne". 

( Cytolcgi.e générale ot histoire naturelle. - Cours sur l a maladie cancéreuse. 

1974 . U.E.R. de médecine c~e Kremlin-B:!.cêtre,) 

"La aeUule n ' r:)béit plus aux lois (hnmostrwe} qui maintiennent normalement, à 

l'intérieur d'un tissu ( >U c?'un o:r'gane., un équilibre entre les ceZ.Zules. 

L'organe de~ ac dÉrèglement ceUuZo.ire., se situe Zn:an sûr au n-iveau moléaulairc 

intraceiluln.ire, mais dans Z 'état actuel des moyens d'exploration., la malianité 

se défin-it sur él.es critères morpholoc:iques cytologiques (.frott·is, empre1:nte sur. 

Zame!j b-iopsie) et stœtout histolorn:que (biops1:e) 

Une tumeur rn.aU(JYi.e est âonc aaraatér:1:sée par une sér:1:e d 7 anomaUes aelluZcr.ires 

et Ussula:ires. 

Les atypies cellulaires 1~enaontrées sont l.en suivantes : anisonucléose., 

irrér;ularité é!e Z.t.< chromatine~ irrérrulaY'ité des nuel.éoles, mitoses .fréquentes 

(autour da 20/1000) - onomalies .fréquentes des mitoses. 

Ces anomalies cytologiques évoquent la malignité, mnis sont insuffi-

santes. Les seuls critères è..e certitudes sont cmatomo-pc.tholoaiques (biopsie}. 

Les rrnomalies tiasulaires sont arahitecturales, la twncur : 

- o des l-imites ùrpréciscs, 

·- infiltr:c ct même détru1:t les tùJsue envi:JYlnnants : son développement 

est anarchique, 

- eU (? peut libérer des cellules qui empr'I.A.ntent les vaisseaux., lym­

phatiques., en particulier, ct peuvent ~re à l'origine è'un emJahissement (lann,lion­

nnire et/ou de métastases à distanae. 

Le tissu tumoral tend vers la redif.tër.enmation plus marq~e au niveau 

tk Za tumet.tr prinaipale que des métcr.stasee tl 

(pour l'étude de la doscription, voir plus loin p. 3D et suivantes) 

•.. 1 •.• 
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Il en va de m13me pour le descriptif d'une machine, pour la description 

d'un rite en ethnologie (J. Pouillon. Rite, histoire, structure chez les KengA, 

in L'homme, janvier-mars 1975). 

"Vers 16 heures arrive W't joueur de tcJrbour qw: s 'instaUe à Z.a péri­

phérie au fond et ve.ros la gauche (en regardant le terre-pl-ein) o Il commence à 

jouer sur un rythme Zent et propre à cette cérémonie ; aussitôt les quelques 

perscmnes pr6sentes.- par hasa:J>d ou curiosité, s'enfuient. Un peu plus tard une 

d1:zaine d'ho'(r'[l'l'les font leur entrée par une des rueUes qui aboutissent à la placo;:~ 

et vont s 'assecir par terre, face cu tcY're-pte1.:n, à une trentaine de mètres de 

celm:-oi. Fui$ cinq autres qu1.:, eux, sortent de chez le chef' de terre, s 'ins­

tallant de même, perpendiculairement a.v.:r. premiers, à pcr::rl1:r de l'entrée d~ · 

l'habitation, non loin du terre-pZ.e·J:n. A compter de oc moment~ d è.e court.s inter­

vaUes réguliers, on entend, ven:crnt d'au delà Ile la cl()tuy;e ~ i1.es cr>uZisses en 

quelqv..e sorte-, de brefs ululements qui serribZcnt ritual-isés_. sans 1'1:en d 'hy.s­

térique. Enfin, l'attente devenCIJ1.t crispante, pour ?.'observateur certair;.ement 

m:::.is peut-être cru.ss1.: et â.éUbérernment pour tcJu8, appara-ît à Za porte un vie1:Ur:!rd­

Ze chef dG terre- marchant à reculons et tenant La femme par ta main 11
• 

L'étude des temps, comme celle des marques personnelles, sert à définir 

un contenu de 1 'apprentissflge morphosyntaxiqw3 qui soit étroitement subordonné 

à la nature du discours. De plus, elle met on évidence des contrastes entre deR 

séries temporelles homogènes qui contribuent à structurer le discours et éven­

tuellement à assigner à chacun des blocs ninsi déterminés une fonction précise. 

(par exemple le récit historique versus comrrentaite) •· 

3.3. Modalités 

La spécifité des discours se laisse aussi ~ppréhender par l'étude 

des modalités, c'est-à-cire par celle, dos relnticns entre le sujet énonciateur 

et son énoncé (prise en cherge de l'énoncé par le sujet ~nonciateur). Il n'y a pas 

d'énoncé qui ne soit modalis8, mais les marqueurs des modalités. leurs combinai­

sons et surtout leur distribution verient d'une sGirie discursive à une qutre. 

3. 3.1. Modalité as serti ve : marqu~Jurs 

On peut supposer que tous les discours présentent la modalité ds 

l'ordre as serti f : le sujet énonciateur prenant à son compte au moins un énoncé 

de son discours, c'est-à-dire qu'il lui Attribue la valour vrai ou faux. C'est 

par exemple le cas des descriptior,s qui précèdent. Le français ne dispose pas 

de marqueur pnrticulier pour indiquer qu'il s'agit d'un énoncé assertif. Ce sont 

des marqueurs temporels comme le présent~ qui jouent ce rôle : 

.•. 1 . •. 

http://i1.es/
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"L'article rend compte d'me recherche récUsée par questionnaire crurrès 

d'un échantillon représentatif de la population française de 15 à 69 ans ~valus. 

Les types de représentations et les niveaux d'attitudes ont été rrris en corres­

pondance avec l'appartenance à des classes, fractions de classe, rrroupes som:av~1~., 

et analysés en fonction de caractéristiques .'3acio-éccrnomiques et de poS?:Ucrns 

idJJologiques. On a ains1: dégagé quatre dimensions structurrmt l'univers des 

représentations. Les résultats remettent en cause le postulQt de consensus qui 

est à la base de la pensée jur1:diqua class1:que "· 

(Résumé de C. Faugeron et P. Rn bert, Les rElprésentations sociales rie la justice 

pénale. Cahiers internationaux de sociologie. Vol LXI. 1976) 

··- Dans certains cas cepenrant. des énoncés présentent des formes en 

apperence non assartives : l'interrogation rhétorique ne relève pas rl'une moda­

lité dG 1 'ordre pragmatique (mettant en jeu 1 'interlocuteur) comme c!ans 1' interro- · 

gntion non rhétorique cù le sujGt énonciateur demande à l'autre sujet énonciatuur 

d'asserter à sa place, En effet. ~ l'intérieur du discours. la réponse suit immé­

diatement une question. lorsqu'elle est rhétorique : 

"L' êpistémo logie et l 'h1:stoire des sciences .• physiques ou sociales, 

montrant qua le passage d'un niveav. rhétorique à w~ r:r:utre se fait essentiellement 

par 11e ffraction, pet!' "rupt urt>."; Zr.rsque les nouvel les pratiques de la psychi('(tY'?:e 

se définissent d'abord corrune une ant1:psychiatr>ie9 eUes ne .font deme que s 'ins·­

crire dans me dialectique normale, Mais, si nous sommes en .face d'mc révoluUc·n 

s 'arrit-il d'une ré1Jolution scientifiaue ? Au cours é'.e cet article, ?2:.Q!:i§._§.§.~G?:if:.:_ 

r~2-4~-œ~trfr_2~_1Qin d'êt~-~q-~ie~~_l'~~iPQU~dfG!!i~-Er~g_pfg~~-gg_rG~~ 
gês" i(léc_lQ!lf§.~_de __ tJ;ntr§!. épo~§., en parUcuUer par ses conceptions è..e l'homme 

et de la socùf:té". 

(Résumé de 1 'article de C, f~oreux : Remarques sur les fondements épistémologiques 

de l'antipsychiAtrie. Cahiers internationaux do sociologie vol. LIX. 1975) 

3,3.2. Modalité appréciative : marqueurs 

Le sujet énonciateur pout introduire dans son énnncé des jugements 

de valeur (du positif au négatif). en dehors de tout critère mesurablo et objec­

tif. qui ne peuvent se repérer que par rapport au sujet énonciateur lui-même, 

Cette modalité de 1' ordre do 1' apprédati f est réalisée dans le discours des 

résumés d'articles de sciences sociales par les marqueurs suivants : 

adjectifs : important. inimportant. essentiel. déterminant. décisif. excepticnne l, 

intéressant.,, 

"Nous analysons quelques trœUs es8entiels •.• " 

" ••• l'étude de la consommation, 1:ndim:dueUe est inimpor·tante" 

"Le moyen de production esnentiel:; le principal bien cl'appréciŒtùm" 

•. • 1 • .• 
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nettement. purement, essentielloment. principal8ment, plus ou moins, 

approximativement, de plus en plus ••• 

"Le passage, 'se fait essentiellement d'un niveau théorique. à l 'autr..~ 

par "c.f'.fra.ction ", par rupture". 

"Des revendication pl-us ou moins ra.dioa'les d'ordre soaio-éaonorrr~qU(:;e 1~ 

"La situation éaonomique antique ( .•. ) a eu peur e.f.fet d'obt1.:('er Z.e 

gouvernement à inte~Jcnir de plus en plus massivement a~s les méaa-

nismes économiques . .• '' 

"les a lasses supérieures qU1: font~ l'usage le plus intense de Z 'c:uto­

mobile" 

Il semble bien que, pour la modalit8 apprnciativo , on retrouve les 

mêmes marqueurs dans les discours médicaux : 
11Les léçrz:ons sont prœtiC1.AUèrement nombreuses .•. " 

"La lonç.rue vie caahée de tcn~te tumeur est une notion essentieUer'. 

"L'envah-issement é'ws c:mrlicm.g t<st un aspect importrmt âe la d1:.ffusian 

du processus malin;'. 

'
1Le but recherahé est la guP.rison avea le traitement le plus simple, 

l 'f A 'f 'f ':] 'f · ' t''f t 'f 0 t If -e pt.-u..g sur, t.-C pc-us rap7-("e, t.-a mo1-ns mu 7-t.-an , t.-e mo1-ns aou eux • 

(Cours sur la maladie cancéreuse - Cytologie générAle et histoire naturelle-donné. 

en 1974 aux étudiants de 1ère année rlu 2ème cycle de l'Université Paris-Sud 

U.E.R. de Médocino Le Kremlin-Bicêtre). 

Il est remarquable que dans le discours mathématique ~crit, la modalité 

appréciative ne soit pratiquemsnt pas représentée à l'exception de formulesdu 

type "il est évident que ••• " qui ne parait appréciative que pour le lecteur non 

mathématicien : olle signifie en fait "on ml rléveloppera pas cette partie de la 

rlémonstration ••• " Il en va de même pour "il est naff. il est trivial" •.• 

qu'il faut lire : il existe une meilleur2 mnnière de conduire la démonstration, 

cu mieux : il ne faut pas conduire la némonstration ou poser le problème en 

ces tP.rmes. On n'est plus nlors dans l'orrlre du pragmatique (relation inter-sujets) 

que c'ans celui de 1' eprmSciati f. On comprendra aisément que dans une démciîïstra­

tion math6matique, il n'y ait pas de place pour un jugement de valeur. A l'orel. 

lorsque le mathématicien utilise la modalité appréciative, dont les marqueurs 

sont ceux que nous avons rencontrés en sciences sociales et en médecine, c'est 

pour attirer 1 'attenticn de 1' auditoire sur un point important de la démonstration 

Ex : "n y a un petit point intéressantJ iZ. faut .faire attention, 

c'est dans la réciproque du théorème". 

"C'est une iooc tout à [ait hyper-classique qU1: est dans les 

oeuvres de Elie Carter n'est-ce pas? a'est qzw le meilleur moyen d'étunier les 

équations diffr?.rentieUes3 c'est âe regarder 

(cf. M. Darot, ibidem. p. 28) 

les groupes qui opèrent .•. " 

1 •• 1 .. . 
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3.3.3. Modalités et structuration du discours 

Les modeli tés participent à la structuration do certains discours 

parce qu'elles se distribuent régulièrement à l'intérieur de ceux-ct. 

3.3.3.1, Discours médical (non certain et déontique) 

Cette répartition est observable dans le discours pédagogique qui rt=:H:ve 

de l'enseignement de lamédecine. Le cours sur la maladie canc8reuse (cf supra) 

ost divisé en deux temps dont lG 1er est consacrf à la nature de la maladie 

et à ses effets et dont le second l'est au choix du treli tement Bt à ses ri sul tr,ts, 

comme l'indiquent tris nettement les sous-titr8s des différents paragraphes ; 

"Dé fini ti ons. 

Comment peut tttre &.1olenané le processus maZin. 

Les cibles du traitement. 

Le ahoix du traitement" 

Alors que les modalités assertive et appréciative couvrent l'ensemble 

du cours, bien que les phrases assertives soient dans l'ensembls peu nombreuses# 

en remarque une répartition relativement nette des modalités de l'ordre du non 

certain (le sujet énonciateur évalue les chAnces que l'énrncé a de se réaliser) 

et rle l'ordre du pragmatique. 

Dans la premj.èrc partie du cours (description de la maladü;) la mor'<'è­

lité du non-certain est utiliséG pour traduire les incertitudes et les lacunes 

dans la connaissances du phénomène : 

- "Tous les états préoano~:t>eux ~ donnent pas .forcément des eaneers" ••. 

- r'L 'crpparition r!u caract~re f'lal-Z:n au niveau d'une ou plut:1-eurs cetlules étant 

th{~oY"';quement possib7.e n 'irrporte oû_, n 'impo'!'te quon..d_, et Z.e .fait que n 'apparaie,­

sent pas an que 3.30 cancers pour 100 000 habitants_, .font supposer qu'elZe serait 

ê.'une proha?il.ité statistique.:'' 

- "Certains groupes migreraient plus facilement que d'autres et les métastases 

se eompo.sent souvent d' é Zéments moins -ind'(fférenaiés que Za tumeur prinm:pale 11• 

- "A t'opposé &:. oes 'phénomènes é'e reJet"., l'hôte t"Jeut âccns eertcr:ins cas favo··­

l'ia,~ lo développement ck~ la tumeur par ?..!J'? phénomène ùrrnrunoloqlque paradoxal 

de nature humorale., appelé 11pt1.énomène de faaiU,taUon". 

Elle est aussi très fréquemment utilisée pour présenter ou articuler 

une classification qu'elle soit de l'ordre de la description ou rle colui de la 

défini ti on : 

-"Les états p:r>écanaéreux peuvfE:!! être schématiquement être cité,-:-; tels ZB polypose 

t:>ectosyomoid_ocol.ique., la papiUomatose vésicale". 

"En fait, schémaUquement deux OC!S sont ppssib les, •. " 

Elle sert égAlement dE cadre à 1 'énonc8 d'une déf:!.nition qui sG présente sous 

la forme de propriétés nécessaires : 

.•. 1 .• · .• 
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"Quatre conditi.nR doivent 6tre r~rr.ptiPt? pour qu'une m~taRtase ·Re cons ti. tus ••• " 

''Pour gu 'un sujet, parrrri tous les :f'Umeul'8, déve Zoppe un eance!' des bronche.~, 

il faut entre autres que ••• " 
Dans la seconde partie de ce même cours (traitement de la maladie), 

la modalité pregmatique domine très nettement : le professeur s'adressant 
. . . 

à son public de futurs médecins, leur indique les procédures qu'ils doivent 

suivre (déontique du médecin) : 

- "Si la guArison ·parait peu probable, on doit toujOW'B agir que le confort du 

malade, aprt}s traitement., ne soit pas pire qu'avant." · 

- "Chaque malade doit 6tre examin~ en commun par un médecin., un chirurgien., 

un ra~ologiste. 

- "On ne doit, en rt}gZe générale entrepMndre un traitement spéc1.fique que sur 

une certitude batJé sur une biopsie., une exp Zoratrice. 

- Quand on examine un malade atteint de cancer, tro1:s éUments dm:vent êtl•e 

précisés" (effacement de 'par le médecin") 

3~3.3.2. Discours mathématique (assertif et non certain) 

Un autre type de répartition des modalités s'observe dans le discours mathématique 

écrit. Dans le développement diseurs! f où est exposée une démonstration, à 

certaines étapes de celle-ci (énoncé des hypothèses, exposé des données ou des 

définitions, utilisation de théorèmes, démonstration proprement dite et 

formulation d'un nouveau théorème) correspondent des modalités différentes. 

L'assertion qui est utilisée tout au long de la démonstration, reçoit des 

formes, spécifiques lorsqu'il s'agit d'énoncer les données du problème : 

"soit un N tel que " 

''un N étant • •• " 

La modalité de l'ordre du non certain, qui n'appara!t que sous la 

forme du nécessaire, se rencontre dans les énoncés de définitions, théorèmes 

et corolaires, où elle reçoit les formes canoniques suivantes : 

''I?ourqu' une partie non vide H d'un groupe G floit un flous-groupe de G il faut 

et il suffit que .•• " 

"Une application d'un groupe G danR un groupe G' est un homomoT'phisme de 

groupe Ri et seuZ.ement t1i" : (formule mathématique) 

"si est un it1omorphisme d'un groupe G sur un groupe G ', f-1 et1t un it1omorphisme 

du groupe G , · t1Ur le groupe G. On dit alor:'r que le.q groupes G et G 1 flont 

iRomorphefl 11
• 

' La modalité appréciative n'entre en jeu qu'en fin de démonstration 

sous la forme des marqueurs que nous avons déjà cités (cf. p. 19) 

•• 1 • •• 
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3.3.4. Présence/9bsence rle moqalïtés 

Certains discours dont le modèle de rédaction est reproductible, 

se caractérisent non pas tant pôr la distribution respective d~s modalités que 

pour l'absence- présence de certaines d'entre elles • 
... -....... ---·--- .. .. . 

Ainsi dans les recettes de cuisine, la modalité appn1ciative n'intervient pas, 

même si des énoncé3 comme "lnver très BOÙ111.eusement · à l'ecu .fr>aiahe lénèremerzt: 

acidulé (vinaigre ou aitrOr!)" (in Ginette Mathiot La cuisine pour tous, p. 275 

Albin-Michel, 1955) parait en comporter. En effet cet énoncé doit se lire comme 

une consigl"le précise : "laver à plusieurs enux". Les seules modalités partout 

présenten sont de l'ordre de l'assertif et du pragmé1tique 

"~ioéhe rapide - (ibidem p. 420) Incorporer la crème à la .farine - Ajouter 

t'oeuf battu~ le sucre~ le sel et la levure. Mettre CÙtJ'!S un moule beur>ré et 

cherrdeé. Dorer à l'oeuf et faire cuire à four dou:r pendant 45 mn"· 

On rencontre parfois la modalité du non-certain à la fin de la 

recette où elle est utilisée pour suggérer des variantes dans la préparation 

(ibidem p. 350) 

"Bananes frites 
...... 

Peler les b anane.g~ les couper en d.euz da.ns le sens de la longueur. 

Mettre le beurre à la poète~ y faire· fi>ire les bananes 2 à 3 minutes de ahaque 

côté. Dresser- GUI' un compotier, saupoudrer de sucre. BePV1:r très chaud. On rzeut 

dresser les bananes :mr un lit cle riz au lait chca.td". 

Notre étude des modalités, même si elle n'est pa9 exhaustive, fait 

déjà apparaître des variations significatives d'une séde discursive à une 

autre. Elle contribue ainsi à saisir dans sa spécificité le fonctionnement des 

textes dits de spécialité~ ce qui peut servir de fondement à une approche péda­

gogique directGment déterminée par l ' objet de l ' ôpprentissage (ici des textes 

particuliers) et non universaliète. 

4. Opérations discursives 

L'étude de la distribution des ~arqueurs des opérations énonciatives 

ne suffit pas è elle seul8 à mettre è nu le fonctionnement du discours entendu 

au sens vague de son agencement. Dr, il est un fait bien établi par 1~ tradition 

pédagogique que la structure d'un discours, même non strictement déf~nie, est 

un élément décisif de 1' acPès à la compréhension. La recherche des "parties " 

et du "plan" d'un texte littéraire, telle qu'elle est rituellement pratiquée dan s 

l'enseignement secondaire français en début de "l'explication de texte"~ corres­

pond à un souci de ce genre. 

• 1 • 1 •• . 
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Dans le même ordre d'idés, la lisibilité est facilitée dans de nmmbreux textes par 

l'utilisation de Utres EJt d'intertitres, numérotés ou non, qui scandent le dé­

veloppement discursif . Dr , si une suite canonique de séquences iden~iques ou 

comparables s'observe aisément dans les écrits relatifs aux mathématiques (démons­

trations) ou aux sciences exactes, il est imposstble de déterminer la présence 

d'une organisation récurrente dnns cf' a•utrGs• cas. 

Ainsi rJans une revue scientifique très spécialisée, comme le "Bull~Jtin 

de la Société francaise de minér~logie et de cristnllographi8 (dépouillement ef­

fectué sur le corpus c' articles de 1 'année 74 ou 75), los comp;;es-rendus de 

recherche s'organisent selon 2 ou 3 types de développements qui se distinguent per 

la présence/absence de certaines séquences, coMparables entre elles ; 

. introduction : - objet de la recherche (déjà annoncé par le titre) 

- recherches antérieures sur le mêmo sujet : 

ou apports de ces dernières ou caractèro approximat~f ou incompl8t 

de leurs résultats 

- nouveauté du sujet abordé 

• description du montage de l'expérience 

- apparaillage 

- mesuras (calculs des coefficients d'erreurs des mesures réa-

li sées) 

• éventuellement constat d'échec de la première expérience, mise en place d'un 

second dispositif expérim8ntal ou d'un troisième • 

. résultats : données présentées sous forme do graphiques, tableaux et courbes, 

analysées et com~entées. 

conclusion (facultative) 

. bibliographie, 

Mais les a rticlos de sciencos sociales, publiés dans los revues tout 

aussi spécialisées, ne se lAissent pas réduire à un ou deux modèles réguliers. 

Dans cs cas, comme dans beauooup d'autres, l'établissement d'une typologie des 

articles étant voué à l'échec, l'agencement discursif doit être envisAgé sous 

un autre angle, 

4.1, Définition dGs opérations discursives 

Aussi, plutôt que de chercher à déterminer un ordre récurrent de sé­

quences comparablos et homogènes, il nous a paru plus opéretoire de déterminer 

un autre niveau rJ 'organisation du discours : co lui qui est structuré par les 

opérRtions intellectuelles mises en jeu, dans l'activité scientifique considérée, 

mais qui se trouvent êtro communes à ds nombreux processus ~e con~truction et d'ex­

position du savoir. Les opérations abstraites (définir, analyser, classifier, 

dt~crtl:'~';; i 11 us t rer) qui co rresp~ndent - à- ·des- -intenti_ao._s _ cte ___ cornmun±cation carac-

térisables mrüs dont lô définitinn - désignAtion est aussi largement arbitraire , 

... / ... 
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que celles des actes de paroles, semblent être un des éléments importants de 

structuration du discours (d'aD leur nom d'"opératicns discursives"), On peut 

leur faire correspondre en surface -soit des énonces/fragments d'énoncés - épars 

dans tout le discours ou se localisant, è des moments stratégiques du développemcn~ 

dont les formulations sont relativem<mt r!iversi fiées - et il est alors importar,t 

de montrer qu8 ces marqueurs distincts sont équivalents pnrce que se rapportant 

à une mêrne opérF.ltion (ex : définition)..,. soit des développem8nts discursifs, 

organisés sel en des schémas rhétoriquos repérables et tout aussi di vers, rnais qll:'_ 

ne sont pa.s nécessairement homogènes quant au contenu (cf le ct1uple sr:>uvent im­

briqué : description de données, interprétation/analyse) 

4.2. Une opération discursive : la dé..f!.!::L:i:~ 

La construction du savoir et son exposition supposent qu'on se donne 

dss concepts explicitsment définis qui constituent soit l'aboutissement de -la 

recherche, sni t lBs mn yens de sa miso en oouvre, lesquels peuvent ~tre présentés 

dans une pll~se ~Um~.a:l:re cu util:i.sés dans le ccl!irs du raisonnement. Une opération 

discursiVl> comme _a défin:ttion a donc toutes los chances de se rencontrer dans 

les discours des sciences et des tochniques. 

4. 2.1. L"l --défini ti on drms ls discours de vulgarisation 

Le discours cle vulgëJrisation qui rev~t des formes extrèmement diverses 

(cle l'article de "La rschGrche" à colui de "Elle") est un type de discours 

d' exposition qui relève de lA transmission c!irecto d'un sAvoir, sans intermédiaire 

pédegcgique, à la différen6e ~u manuel ou du cours. La définition qui y est très 

lélrgGrnent présente, a pour but d'Assurer la compréhension de certains éléments 

cu texte et non cie tous comms on pourrait s'y attendre : sont explicités ceux 

qui constituent l'objet central de l'exposé et non ceux qui intervfennent de 

manièrn incic!ente ou à titre secondaire, sans cornpter les termes "qui ne sont pns 

définis parce que l'Auteur les suppose connus du lecteur. Les définitions inter­

viennent dans l'article quand:'_ elles s'avèrent nécessaires à la cornpréhensinn et 

non parce qu'elles correspondent à une nécessité imposée par le raisonnement, co 

qui fait que leur occurence n'est P<~~ O't4v.l.s:ble. Tout au plus, peut-Dn relever qw:~ 

lGs premiers paragraphos d'un texte de ce type, quanrl ils ne traitent pas de 1 'évo­

lution di:Js con:~aissances de ces relatives au sujet traité (cf reppel historique 

p. 3 ), sont consacrés à la définition de celui-ci : 

"La malad1:e âz:abétique se présente sous deux aspects prindpaux : Ze 

diabète d1:t "insu-Zinoprive" (appelé enaore diaJ.;ète n:aigre) et le diabète avec 

Fnœpoid_s. ( . •. ) 

(Début de l'article "Les maigres et les gros". in Le diabète sucré. Le Monde 

Ge la Médecine, 16 mars 1977). 

. .. / ... 

util:i.s%C3%A9s
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Cette même opération C:iscursi vo, la défini ti on, revient : soit Èl une 

opération métalinguistique qui donne une "traduction» paraphrastique d'un itam 

lexical supposé non connu, par un eutre considéré comme plus clair, soit à 

1 'énoncé do certaines propriétés du terme à définir. 

Dans le premü<r cr:~s, elle se trouvG réalisée par différents prr;cédés 

dont le plus élémentaire est cons ti tué par l'apposition ; l' explication précédant 

ou suivant le terme c!éftni, sans qu'il soit possible de décager de régularité 

absolue. Los marqueurs de l'apposition sont constitués par des signos typogra­

phiques (virgule, deux points, tir8ts, parenthèses) ou par l'emploi de "ou". 

- "u:n facteur présent dans le sang, un anticorps .•. " 

(L'allergie : de très vastes nnrspecti ves pour la recherche. Le Monde de 1.'3 

Médecine, 20 avril 1977) 

- "Chez l 'Jzomrr:.e, la terrrpér•ature, l'excrétion d'hoY'r?Ones surénales, celle de la 

rré latonine (hormone produite par l 1épiphy<?e E1:i glande pinéale) qui 1:nduit le 

sommeil, conno:issent un cycle journal1.:er ( ••• ) " (Ou psoriasis aux vieilles dou-­

leurs. Le Monde de la Médecine 6 avril 1977.) 

- F'Ce sont les UVB qui provoquent Z 'érythème solaire, le fameux coups de soleil~ 

qui n'est autre qu'une brûlure ( .•. )" 

(Filtres et pilules : Bronznr avec ou sans solen. Le Monde de la Médecine 6 avr:i.l 

1977). 

- "On retrouve les deUx temps nécessaires à la réaction allergique : sensibilià&­

tion, c 'es t-à-d1>re fabrication ck l 'an -ticoprs spé«i fique qui se fùce sur les 

basophiles et les if!as tocytes, puis dégranulation de ceux-d au moment ck la nou­

velle rencontre avec l 'aUergène 11
• (De très vastes persrect:i.ves pour la recherche 

cf. supra) 

- "La sensib1~lité aux médiateurs varie d 1un sujet à Z ' autre~ c'est-à-dire que, 

pour une même quant1.:té de méd1.:ateur.s libéJrés, certains sujets fc .ront des acci­

&mt.c;_, d'autres pas 11 (ibidGm ••• ) 

Des procédés lexicaux et syntaxiques mottent explicitement en rolatinn le défi­

nissant et le cJéf:!.ni : 

"On d._-5 si.._onP par le vocabled.e :fibro.~ l '~nsemble des substances de 

( • 0 • ) " 

(Graisses alimentRi.res et fibres végétales ir. Monde de la Médecine. 16 février 

1977) 

;r ( ••• ) La moit1.:é du groupe fut e.7posé huit heures pa.r> jour à une lumière fluo­

rescente (dite Vitalite) •. o. 
11 

(Ou psoriasis aux vieilies douleurs, (cf supra). 

persrect:i.ves
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"La mél-an1:ne ~ W1 véritable fû,trc natUJ'el qui absorhe (donc arrête ) 

spécifiquement les ultraviolets A et r; (,.Filtres et Pilules" cf supra) 

"On sm:t aussi_, et depuis peu, que des ne~œo-médiateurs (telP que la 

dopamine sont à la fois des régulateurs de ces sl;crétions ( ••• ) 

(Une clé nouvelle pour la médecine ~~hosomatigue, Monde de la Médecire, 2 f é ­

vrier 1977) 

- L'énoncé de la définition dans le cadre d'uns phrase peut eussi revêtir l'as­

pect d'une modalité de l'orcjre du non-certain (nécossaire) : 

"Cr:penclant pour être alle.r>gù;uc il Jaut .:mco'f'e .:zy::. l~: s ?Jo.soph'l tl?s et Zës mâéto= 

roy tes so.ient r~câ'{JciD les de fixrJ'!'Jl Tire et· a..! r1~(.'ff't:m'iJI.Zffi• '-;lfn pl'éscfkJe 'âe · t "àl léi>g1.':è ,. 

(L'allergie de très vastRs pGrspectives rnur la rechorche, cf supra) 

Il arrive que la -"' (~éfinition soit-extérieure .Au d8veloprement mais signalée par 

un appel de note : 

"Une voie de rechercha particulièrement promettm-tse consiste à manipuler la 

machinerie imrrru:noZogique ( .•• ) en 1:njeotant l ro.Ueraène mJec un ad.juvant (.?,) 11 

Note (2) : :run adjwJani; est wzc sv.bstanae ahimique ou d'or1:g1.:ne bacté!"l:enne 

ou parasita-ire qui, injceté12; avec l 'ant:1:gèntJ_, modifl.e la r'(Jponse immun1~taire. 

Des adjuvants chùm:ques cont ine7-us dans les vacc·z:ns pour augmenter la .fabrication 

d'anticorps (Le Monde cJu 8 r.vri 1) '' 

(in L'allergia •.• cf supra) 

Dans le second cas, Bllc prend une forme organisée et constitue à ellG saule l e 

teneur d'un ou dG plu3ieurs pAragrAphes, les procédés relevés plus haut entrant 

tcujours r,n jeu. EllG A nlors pour fonction de préciser ln cause ou 1 'origine 

du phéno~ène, sa localisation ses éléments constitutifs, ses Gffots. On peut 

avancer 1 7 hypothèse, qu' <>lle est hiôrarchiquemm1t ordonnée, mais de ~anj.ère 

varië.~bl8 selon les disctpUnss . 

"La maladie diabé tique se presente l'lOUS deux a::;pccts p!"'~ncipaux le d:z:ribètc dU : 

''insuUnoprivr:; 11 (cppelé encore diabète rraùJrre) et le diabète rrPec surpoiâs . . 4 

des degrés divers, tov..s deu.~ He caraatéY>?.:eër.t au rrdnimum par un taux êl.evP. de 

aJucose (sucre sirr:rlc) 8(mgu-in~ soit en t?<"--r-111t::nence_, soit seulement pencLrmt des 

heures qu{ suivent les rep(.1s~ et par l'apparition po.ssible après d.es décennies 

d'évolution cc~mue ou méconnue .. de lésions m-·téricZles, nerveu::~es _; occuzœz:res 

et ré?-;ales, .c;econdrd'J'es à l 'hypergZ.ycr?tm:e chroniqu-2 11 

On : Les mrüe:r•.::s et lGs gra~ ; cf supr~) 

"Après avoil• longtemps prnsô que le tmnsf'el•t des informations se fo:ùw.it d 1wz ,:: 

cellule nerveuse ou neurone à une autre par un courant ~leatrique, on sm:t à 

pré:~ent que le passage de o ~Js 1.:njlu."C e:r:1:ge l 'intar1)(mtion de suhstances chimiq<-lCé-' 

1Rf3Ssagèren~ les neu::mri?édùttmœs (ou neurrotr>OJ'lsmetteurs) qui sont spécifiques 

des dù'm•s groupes c:k neurone:; aonstii;urmt Z.e ce!'7,eau ou de leurs fonctions • 

• 0 • 1 .. . 
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Ces médiateurs~ dbnt la moitié environ sont connus à l'heure actuell0~ 

sont libé~s au niveau des tenninaisons nerveuses (ou sunopses) et ils viennent 

se fixer sur des structure$ particulières (récepteurs) de.<; neurones qui les 

reçoivent. La fomation du complexe médiateur-:œcepteur engendre des moài.ficationr~ 

chimiques iom:ques dbnnant naissance à wz courant électrique qut- pc'1'177et ainsi7 

la prr')p(l(Jatù;n.r' de l 'informa#on de neurone à neurone"· 

(Une clé nouvelle pour la mé~ecino psychosomatique. in te Monde de la Médecine, 

2 février 1977) 

4.2.2. La définition dans le discours ethnclogi~ue 

La définition prend les m êmos ·Formes et joue le même rôle dans les 

articles de revues d'ethnologio, à la différence près que l'opération méta­

linguistfquc de "traduction" concerne le pélSS3ge d'une langu8 (celle des enquêtés) 

à une autre (celle de l'enqu8teur). 

Les données recueillies sur le terra:i.n se présentent dans ces textes 

sous leur forme dans la langue d'origine, at elles sont généralement signalées 

par une typographie particulière, aisément ropérablo. Leur explicitation peut 

être faite de manière cursive (apposition marquée par des signes graphiques) : 

- "Ils (!es esclaves domeatiqu.:.>s) se trouvent localisc?s dans un espace social 

é!Rprocié périphérique : sur la l-imite (k-oto) du village Ubre:; vers Z 'amère3 

le fond de cour d..es hab-itations libres oû il-s ont leur propre quartier (su-sua) •r 

(Balandier, Economie, société st pouvoir chez les Duala, Cahiers d'études afri­

caines n ° 59 vol XV, 1975, p. 367) 

- "Les pw:~g_.::rnc_efJ _çle l'eau (les men;(!'}A:)_ dominent la définition symbolique et ima­

ginaire de l'univers duala". (ibid<3m p. 370) 

'îil (l'espace humain) est structu!'é d part1:r dE l'unité eoc·ùrle de base : éboko ' ' 

ibidem p. 371) 

Elle peut tout aussi bien se ré~liser sous uno forme explicite : 

'FAu sommet, se situe l 'wzitô Za pZ.u.p étendue_, _di[1:niG corrrme "le qroure '' duala 

considém isolément ( c 1est-à-d1:re le peupl-e duala) ou cornme Z. 'wzité ayant domin,"? 

les ''a:pparcmtés '' duala (a' est-à-dz:re une tr1:bu) . E'Ue est nommée !l:!!E"?a et z. 'ecp~::cc 

• 7 . t k b 7 , IF L 7 f d t.. t z., ~--.. t .. 'f' ~ qut- t-O: por e : ~--~~~~, t-e pays . n Ct-e .u eys eme co {;.temen · spec-z- 1 .. e pr..r 

le te1:me ôboko qU1~ dêsigniê3 d la fois, wz ospacc orqa:nisé (une rrconcession '1) et 

wz groupement de base cM.ià complexe. Sous ce dender aspect, il s'agit~ d'al>ord 

de la fœm:z.ze -étendue fondée, (aboko3 boka, ''.Jd(ficr_, fonder) par un hmnm0 

entouré de ses épouses et de aes enfants" (ibù.:Zern p •. 364). "Les béË~~~ sont àea 

lignages potentiels, ~:t l eur association constitue les ensembles forrnés autour 

des lignages de tailles diverses et qualifiés du te'J'I77e boa ou ék l 1express1:on 

gi_g __ J:.rJ:..Jl.~q_, S'il est fait (Jtat d.e Z. 1eF.pace OÛ ils se s1:tuent ; 1.-e plus Gtendu 

d'entre eux, le groupe d'assise Ugnagère maximrr.le, est nommé !'I::!!I!Q!]_J:.q_QQ:2:. 
· d · t · 't ~ ' l - l + "b 11 ( ) en -z-n -z-quan sa proxun e pcr rapport a a !1:!!.'2i!:.l a v!"Z- u . ibidem p. 365 

•. • ! .... 
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"La huitième pièce du complexe ~fl0.:!do~ nommée~ d'une manière bien signif?:cative 

kotisum-» rèqle et contY'ô7.e 17les ro lation.s commeY'ciales '' ( , •. ) ( ibj_dem, P. 369) ----.-- ... 
- Les termBs vernaculaires, une fois explicités,. sont aussi utilisés tels quels 

dans le texte (cf. supra) 

Comme dans le discours de vulgarisation, la définition en ethnologie, se roncontr8 

aus~:d aous une forme cnmplexe dans le cadre d' un• paragraphe, avec un contenu 

comparAble (fonctions, propriétés, éléments constitutifs) : 
11Les noti ons &3 !e.ko et d.e ÉCJ.~Qlo 'l'évèlent bien l e r;mctr.qu.rrge" ::;ooial;;, politique 

et symbolique de l 'éconorm:que. EUes !réfèrent, aux groupes ZignageY's et aux 

unités résidentielles constituées cl part?:r d'eux ; la ropart1:tion des tGY'Y'eS 

et des berges s'eftèctuant selon ces catégories, le caractère collectif des' 

biens de divers oPdros y est affirmé. Le terme toko désirrne Z 'ensemble des moyens 

de production affectés selon les Y'ègles de l'ordre clanique-lignage et du systèm.:: 

de pouv01;rs qui Z.e régit. Le mot tokoto a ?ffte aqc.-:;ptation plus complexe ; il 

désigne l'ensemble des biens résultant de catte allocation e·t; de l ' aetivité 

commune : ce qv..e Z 'on dé Ment coUect?:.vement_, au-delà des inté!'êts ind1:m>iuels : 

il sacra.Use les richesses en t voquant un bien coUecti.f dim:nisé '' (ibidem, p. 375) 

4.2.3. La définition dans le discours mathématique 

La définition, en tant que processus discursif, joue un rôle be~ucoup plus 

central encore dans le discours mathématique, puisqu'elle fait partio intégrante 

de la constructior, du système de déduction axiomatique que sont les matt-.ématiquc:;r;;, 

Les mathém~tiqu8s distinguent strictement au sein de cette activité 

deux types principaux d'énoncés selon . laur place et leur fnnction : les défi-

ni tians proprement di tes, et l es théorèmes. Les premières se présentent 8xplici te­

ment comme lé ~énorein5ticn d'un objet mathématique qui présente c8rtainss pro­

priétés, les seconds comme l'énoncé des propriétés d'un objet mathématique qui 

découlent de sa définition. 

Mais d ' un point do vue linguistique, les unes et l es autres relèvent de la m~me 

opération ciscrusivc3 qut, avec la dérluction du typo . "Si P 1 alors P2" ou "P1 donc 

P2", constitue,-à l'écrit, l'essentiel de li:1 démonstration. A la différence de 

la définition dans les séries discursives examin6ss plus haut, les théorèmes 

et les définitions mathématiques entrent dans rles "moules syntaxiques~ qui 1 sont 

8n nomtJre limité et fini . Ces énoncés. qui ont été répertoriés exhaustivement, 

(cf Discours mathématique e.:L21~urs pédagogique, p. 59 à 96, déjà ci té},. sont 

par exemple,. de la forme : 

nan. appelle loi de oomposiUon interne bztPe éléments de E, toute c.(tppl.iaation 

d'w1e part-z:e A d_e E x E dans E. On dit alors qu3 E est muni de la toi interne 

consid.é rée n. 

http://e.ko/
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"On appella sous-groupe H d'un groupe G toute partie stable non vide de G, qui 

est elle-r"'ême un groupe pour la loi induite sur H pal" la loi dE G. " 

"On q'pelle idéal à rrau.che (rresp. à àl"oi-te) d'un anneau A, tout sous-r;roupe Ip 

(l"esp. Id) du. groupe additif A_. stable, poul" un élément qu.el.aonque de l .'cmneau 1
' . 

cu r~e ln forme : 
11Tout homorphisme f d'un groupe G dans un groupe G' se décompose en : 

a) zthomomorphùme canon.ique d.E G SUl" G/N, N étant le noyau é'.e f 

b) l 'isomorph1:sme ccmonique de G/N sul" f (G) 

c) l'homomorphisme canonique de f (G) dans G'" 

"Tout groupe monogène E.!!i3. 1:somorphe 

à Z s'il est défini 

à Z/Z s'il f>..St d'ordre" 

"Tout entiel" rationnel admet un diviseur premier. Autrement dit tout idéal ck Z 

est contenu dans un 1:déal maximal de Z" 

"Tout entiel" rationeel non nul peut s 'écl"ir.e d'une mardèroe unique sous Za forme 

( ) 

où u = :!:.. 1. et pl ••• qu·i scmt des entiers prerm:el"s po8i#fs tous distincts et KZ • •• 

Km œ.~ entiers str7:ctement posit?:fs" 

On peut encore ci t~!r des formulations récurrrmtes comme : 

"Dans Z l'idéal (p) est ma:r;1:ma.Z si et seul.emertt si p est prerrrieY'". 

"Un entier p non nul. et dist-inct de '!_ 7. est premier ai et aeu7.ement s1: l '.idéal. 

(p) est premier" [théorènes) 

"Une ar,plicatiort T d'un gl"oupe G dans un gl"oupe G' est un homomorphisme de groupes 

si et seulement si : 

= ( 

Si f est bijective, on cJi.:!:_~E_ f e8t un iscmcrrhî.ime.-, de groupes. Un homomol"­

phisme de G dans Zui-même est uri endo!'TrtO!'phù;me de G 1 et un isomorphisme de G 

SUl" Zui-mt..rne est un. automorphisme du !]!'Oupe G11 ( cJéfirii tions) 

"S '{l e:riste dans ([;, T) un élément ·teZ que 

( ' il est unique, on. Z' appelle l 'éZement neutro de (E3 T)" 

"S·; f· est "'1. h 7
• b'' +.'f de (E T' (E' T') ~ ... _ ... omomo:rptnsme 1..,1ec ... 1.. ,_, . / sur' 3 . 

f- 1 est un homomorphisme bi,jecUf dE (E'; T') sur (E_; T) 

on dit que f est in isomorphù~me de (E:, T) sur (E ', T') 

Un isomorphisme de (E', T) SUl" (E~ T) est . appr!Zé un a:utomo:rphisme de (E, T)" 

(théorème et définition) 

"Une partie A d'un ensemble E muni d'une loi interne '/' est stable poUl" cette 

Zoi si : ( ( ) • 

(définition) 

••• . 1 • •• 
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La part du langegr: naturel dans un cJj.scours mathématique est d'autant 

plus réduite qu'il s'agit d'un compte-rendu de recherche dont l es seuls énoncés 

de quelque 'arr.plaur snnt ceux des théorèmes et des défini ti ons. Elle relève 

d'1 .une analyse qui peut prétendre à 1 'exhaustivité, ce qui constitue un cas parti ­

culièrement privilégié pour un enseignement fonctionnel fondé sur l'étude de 

textes de spécialité. 

4.3. Une opération discursive 

4.3.1. Définition 

la description 

Quand il s 1 ~gi t de présenter un objet matériel. soit poUr le faire 

acheter soit pour en expliquer en détail le fonctionnement. ou d'exposer les 

données brutes qui vont servir de base à la thénrisation/analyse. intervient une 

autre opération discursive : la description. qui ne se distingue pas très nettement 

à un niveau morpho-syntaxique de la "définition étennue" (éléments constitutifs, 

plus propriétés, cf supra), mais qui. du point de vue de 1 'énonciation, rrocède 

d'une intention cle communication différente. Les descrirtions ne se laissent pAs 

toujours réduire à un modèle unique. même pour une série homogène de discours, 

mais elles mettent en jeu dos procédés rhétoriques et syntaxiques décelables 

qui organisent la surface. 

A cette étape de nos recherches. il est impossible de savoir si la 

description d'un processus (cf supra. description d'un ri te) peut s 1 analyser aVE!C 

les mêmes outils conceptuels que ceux qui sont utilisés pour déterminer le fonc­

tionnement des séquences narratives des textes littéraires. 

Aussi laisserons-nous ce problème en suspens. pour nous en tenir aux 

descriptions qui ne sont pas de l'ordre du récit. 

Les descrirtions s'inscrivent, dans des cadres discursifs différents. 

Dans une fiche technique présentant une mùchine. la description est exhaustive 

parce qu'elle vise à informer les utilisateurs potentiels. Elle tient de loin la 

place plus importante. précède rf)gulièrement d'autres rubriques, comme "conseils 

d'entretien" et "pièces détachées", et suit l'énoncé de l'utilisation de la ma­

chine, cette disposition canonique étant caractéristique de ce type de fiche. 

Si dans un compte-rendu de recherche en sctisnces expér:i.mentales. la description 

de l'appareillage se trouve toujours dans un contexte C.!~corsi f identiques (après 

l'introduction. avant lesr résultats cf supra p. 30), elle ne présente que les 

éléments pertinents du dispositif. sans entrer dans les détails. 

Mais en sociologie ou en ethnologie. la description qui pn~sente les 

données recueillies par des enquêtes préalables ou les phénomènes directement 

observés pour l'enquêteur. ne se laisse pas isoler dans le discours. De plus 

elle est souvent imbriquée dnns une nutre onération discursive que l'on neut appe­

ler analy2o ou interrrétation. . .. / ... 
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- Dans tous les cas, l'objet d8 la descriotior: peut ~tro aussi donné sous une 

f.onne non discursive (tableaux, courbes, graphiques, sct1émas, croquir, , plans, 

cartes, photographies etc .•. ) qui est intégr.§e plus ou r.1r1ins étroitement au dis­

cours lui -même : stmpl8 renvni ciu texte AU graphiquo, c·..Jmmc : 

"L ''enquête portant BUJO le même lot à d'ab(Jrd aherchi;. à rJp,.Trt·ir. les habita:ticns 

sel.rm qu'un ou plwieurs hommes contrôl-ent les greniers (cf tabl-ec:u 7)" 

(in Cahiers d'Etudes africaines, n° 59, 1975, c. Pradeau Etu0.e de l'Habitat en 

pays 03gari -Haute-Volta) p. 514) 

ou utilisation d'embrayeurs comme 

"L r .Jtud.c otaUstique ~.:ks quartiers et d.es éaarttt donne Zes T'ésuZtats E__r~sentés 

au tableau 2 (suit tableau 3" (ibidem p. 510) 

"Le tabZeau qu-i rep~Jnd Zes Ô{!nnées de r;opuZations viHagr#oises_, montre netteMent 

la différence (!'l.uit table<~u 3)" (ibidem p. 511) 

Le rapport discursif flan discursif étf.lblit une relaticn d'équivalence par.:?phra:>­

tique pertielle ou totale tout à fait spécifique de J A •isscript:!.on ~ ~ , rli f'Nrcon ce 

La description organise le c~isr.nurs en C8 qu'alla utill:oe des proc8dé.s 

rhétoriques, particulie:'s, mais qui peuvent égalerntmt servir à d'F.lutres fins. 

Le plu ::: LiimplF.l, d'entre eux est 1' 8r.uml§r.:;t:!.on qui pré sun te les nlérr.::mts en vrac 

'"De l.a cu.re proprar:ent ô~ te on ne peut &rna connaître (et enreg?.:st:rxJO) que 

l '··wpect auditif : jeu de hochet_, b rU?:ts de mastication d1;. tohac-_, ahants.s soufflet>_, 
• • If succ-z,onsj ens •.• 

(In L'homme, jt:nv.mars 1975, Michel F'crr.jn - nythos ot :rr!vEs, r:ttuel et ch t'tnAnisr:!L:! 

chez les inc!i8ns GnFJj:iro, p. 110) 

ou l1.1ur donne un début d'organisation à l'aide de la disposition typographique. 
"1. , t . 7 .:1 . é de 7 h . .. de . ~ ·' e.':fs;;;n -z,e v c..e mon , 1rvt . su1' ve c aman1,sme repose rlonc s~œ a 1,nJor>-

mo.t1:ons orales provenant de ahamanes_, de malades ou dR leurs proc-ht:sj témoinF> 

de l-eurs maZadies. EUes .gont d.e trois sor.te.s_, selon qu'eUes offrent 

- un2 dEscription des syrr:ptômes d'urie maladie po.rtirJu?..ière de la aure subséau.:.~1 :. i:e: : 

Ze:; premières inquiétudes du malade~ l e choi::: du CYharmnes · le norn..l;pc_, la durée 

et Ze d6roulement è,es consuZtations., le diagnrx~tia_, la médù•fJ.Mon prrescrite_, 1. ,·· ;:: 

modes de rémunéra.tion du colzamane_, tes mC!Y!.ifestr,t1:ans aoUeativer:J qui ont accomp.c!J"'é 

Za cUPe etc. 

• 0 ./ ••• 
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naZ.adùu; .'5'1.!Ea~r:·t·z:tz('f' ::.: '~"!-::""?. f;~r:r~r::e!: !~·-.:œ Ul o.homane et ·tew~.<J aa:raater1.-stiquea 

(par exer!'f?l-e yoîu;}œ'J1~ts., :rta.Ladic '1.8BOCÙ.2 ô ~ ?fitrf:- SL~(I1'1D:i:;.œe1- yoluja ; pulaMaits 

quée par Za t::;.·,i'i-e V:J..t:: o-u 'l,?. ::o;rt;aat: de Ct?'Y'tai11.ti anim,-:;.~:\: r2its kalina:ish_, tel,s Î:e 

bv.:t;orJI L fa:tJ..c(m, l 'za•ub;_ë_, Z 'i!in.e., eï';a. ji;::,1:?.ainc:; ;Î;r:.1:zt.l:~e résv.Uant de la manipu"· 

Za:t-r:on des o_~ d'wz nror·t Z.ors dîf second entt>rremenoo;; ; !.es as'f;eatc teah:n1:ques d.:;. l-:..-:. 

our::: (rb~e âu l:x:m.c:: zoomo1"}?hiquc:; du ·:.;.Wac_, du :·onne~l. ~· so:·rnaiUes, .~ta.) ; "ieB 

aonoeptù;;~.s :ve'La:tives a lkêl'71e /tuma:z..;1e (aiin)., le rêve((ta:pi) et la mort., ZesqueUe,s; 

Justifient Zes p:vatù(ues ahamaniques ; les aptitude A pa:vcwu.ZiereB e"!: Zes oi; ~-z:qc. · 

t~~or;.s tJ.7;·tribuies au::c ohamanes., iew> position et leu:!' 1•ôle dans la soaiété 

~" des rense·igner1ents autobiograph:iques : histoire des m.'J.laa1.-ef; antérieures du 

maZo.de (ou du têmoin) eï'; de .r.;es l"e laUons paasêes avec 7-e chamanisme ; histoire 

da la vocation du ahamane, de Sor!. initiation3 de la venue él.e ses differente 

'esprits··~ du déroutement d& ·;t~ carr'iere. (Idem, p,. III) 

Même .d;t.spos.i tiPI:li··r:i~fl$. Wi descriptif technique 

Bncomoremer:ct au ,r=;oZ. ••••••••••• •.••• , ••••••• 

... COUl."Se tr.a.nsversa !;:~ uti z.e .................. . 

.... ~ ·~: .. C!P . 1-:.' :· 

0_, 800 !:7. 

1,000 m 

1, 350 r.; 

8 a 130 aï:7/min. 

110 - 127 ,j;J 22o voU;.; 50 l:i::i., ètcnt .mtendu que la machine proprement dite fono­

ticrar.e sow 46 1-'0 l ts n 

L::JV::.tomc 1 T'• 7 - Instruct:>;:ï r_' 1 ':':"t6].oi at c~'antre'cien 152 - 4 Hi - ~tJc:O::.r,e 

r-:u'i:omatique C:' cxycoupagE;. ~;ouciure autogènG ·::':r,-:mç.ai9l=:). 

' . 

- Cett9 8numP.rat:;.on peut ~tre hiârarsiib8a et prendre une forme taxi.ror.~:·.que 

rt:~connaiss,:Je<lt> ci u:-1 certain nombre d'éléments organisateurs typcgraptüques et 

syntaxiques (cf. Denis Lehrnan ~~ an~yse des CE_r:!_!.extCJs à la p8rlcigogL•'l des textss 

in Etudes da linguistique appliquée, n° 23, 1975, p. 78 è 81) 

11Les textes âe tradition orale r>ecue:i"tlis peuven~; ;::;_e classer er~ ~ 

_catêgorù~s : Z.es histoires ik fantômes et autreE esp!"1:ts malfctÙ'!Œ'tts~ et Z.es 

myû:c:::; proprement dits. Les p_l·~nn:6r~s ne sont qv..e des aventureE p1"é-t;;ni!uncnt 

Durvenues Ci des aneé:tres nommés mais non reconnus génôalog·f..qu.ement_, a;i aours dJJ 

:venaontr,~s et de c:ombats avea des fantômes. Les seccnp.e.s f'on:t; intervenir dif'fê-

1'ents personnages : huma-ins mythiques~ esprits sylvcs·t;re.s c.dng·i que l'w. de8 deu.:r 

hê~o8"oi.'IJ'i;Ziea·te'I'J!.J!'8~·· i.Jes mytheiJ· d'origine où ·.aes ddrniers agùJsent en tant~ que 

criiateur'B se die#nœ:~.ent r.uZ. du reste_, étant donné que les a(!i;;:;semeni;;s de œtJ 

1 ... / .... 
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Mros ne sent paD tov.J'c;.œs crêateurs G~~ que Z 'institut·îon de c8rta'ins ·trai ts 

cuUUl:'e~s (Z.'exogarnie" pr.œ exempl-e ) sc fait souvent sans ~eur concoUX's. Fa:,.~fa1.~G_ 

pourtant., la distincrtion d'w~ ·!;,"V,Jm.a mieu;:; defini permettrait de reconnatt-:"e w•e 

souB·-catégorie c 'es·/; ~e co..s p07l~ ~es combats grote6ques entre l 1
WI des héYO!.> 

ci-vilisateurs et Z.es esprits sy~vestres fêmim:ns, Zut·!;;e sa;:t- fin entre un r:?asau­

lin sing-v .. lÙn" rusê rd w1 fêminin ~:Z.w>ieZ. tovjours perairat •• (21 textes ont étè 

recv..e·ill-is d?. la pre_E!f-ère c:.Etê(j_Erie et 36 de Za ~~~). 11 

(in l'homme, janv. mars 1875, vol XV. Gernard Juillerat Les fl.mana!J du Haut-Sépic: ~ 

p, 1 C7) 

/;'Com>i .. n.ês a z Pa.Uù;;r..ce, Za distinction atné/ca.dô; ahout·'it à Za constit;~tior; 

de âe vx co?.CiJ l-es de l"e lations : 

a) entre Ze germain a-ine d'w: epou:c et; Z •'épo·u;c d 1W1 gtJrma-tn co..de·f;_, soit 

t 7 1 (f ·. ... ' d 0 :] ') t 1 • ' (+" l - en re oau-r7.ouyar : rere a1.-ne u mar1.- uu mar1.- e . t<:IA:7'1.-ng J emme c u. 

fl''~re cadet) 

-" entJ:'e a;Jenhai' ( soew• at.vtée de Za fenma) et ara (mari ds Za soeur 

cad.;.tte) ; 

b) entre Ze germœ{n cadet d'un epoux e-t Z 7êpou:.c d'un germa1.-n a-îné_, soit ," 

en-tJ.>e irû-ku:ri ( sosur cadette de Za f:c;mme) et Ù"i Z-hoY'a (mar1: âc 

?..a soeu:t' a-înée) ~ 

-- entï.'e iM: Z-kora (frèl"e cadet du mari) et h-i li (femme elu frer•l=) atnêe). 

L 'att..i tv..de . ..co~t.d aux re l-at?.: ons du pr•cmier type se cc;_ract6riae pcœ W'i 

évitement tres strict tandis que celles du EE!_Jonq:_}._1JE rel-èvent de Z..a catégorie 

;;reLation a pl-aisc;nterie'1 et ùnpZic:ruent la possibil-ité de rel-ations sexu.eU!?s 11
• 

(in L'horrms, juillet décembre 1075, Serr;e Bouez Parenté et hiérarchie chez les 

Santal p. ·J17) 

4.3.3. La description stér6otypée :~icl!:..;_s techniques_ 

La description peut recsvoir une formulation plus complexe dans laquelle 

les él~ments précédents interviennent. mais oQ il est possible, de plus, de mettre 

en évidence un modèle presque stéréotypé, c'est-à-dire un ensemble d'opérations 

cognitives idsntiques (élémsnts constitutifs~ relation d'appartenance. localisa­

tion .•• ) qui se présentent selon une distribution régulière et qui sont exprimées 

par des items lexicaux ou des constructi ons dont on peut dresser le paradigme. Ce 

mod~le, dans le cas des machines d'oxycoupage, (cf. supra Novitome 1) prend la 

configuration suivante 

1) utHisation 

Cc :7 î?C:,.-Tt;.:;t de . .• 

Le l!l c~asv:[e Ze •. o 

... 1 .. . 
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2) é lémonts constitutifs : 

1j<;or,rprend es s er.. t&e Uemen t 
prin.c1~pa Zernen t 

est constitué pa:!' 

se cornpose de 

e;ot C017rJ?OSê de 

i consiste en/eompol~tc: 
' 

3) localisation ~8lative de ces éléments 

Le N2 es·t porté par •••• 

c&t cuppor·té par ••• 

est à . •..• 

est monté s z,T. . . 0 

est SOiA.dé é:. . . 0 

est vissé à. . . . 
Le !'72 r'eçmt t-e ••• 

Le N2 srappuie sur ••• 

stembo~te dans ••• 

s 1 engage dans • •• 

G 1 er-tcac ~_()e dOns . •. 

Le P2 

Le N2 

4) mouvor,.," n-: d~; ::.; é léments 

enumération dr::s éléments (N2) 

Le N2 permet un âepZacAment transversal 

le guù.lage 

·un mouvement d ~'approoïw 

l ·'1:nclinaiso1i de ••••• 

Z 'êqui Z ibmge de • ••• 

Le N2 roule selon Z 1axe ••.• 

S?.œ o ••••• 

etc •••• 

Ainsi, par exemple, la description du chariot supériour (in Novitome I,cf. supra, 

p 15) 
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"Le chariot supérieur assure le déplacement trcr.rtsver.c~al de la ma-· 

chine et supporte le groupe moto-réducteur-traceur à une extrémité et l'en­

semble porte-chaLumeau équipé~ à l 1autre. 

n est essentiellement constitué de deux tubes acier (2) 50 mm soudés à 

ang.le droit. Un raidisseur (6) assure la rigidité de l'ensemble. 

Le chariot supérieur est porté par deux diabolos (8} et zm roulement à bil:les 

(5) Les diabolos roulent sur Ze rail avant du chariot infé!"'l~eur et le rail 

arrière. Un contre-galet (10) C'.formé d'un second roulement à billes~ et~ une 

fourchette (?) évite-at le basculement du ~:J'herriot aupérieur. 

Celui-ci reçoit le Bupport de traceur (1 7) et le Z.evier de re levage (14)" 

(les chiffres entre parenthèses renvoient au croquis qui se trouve à la 

page opposée) 

4.3 .4. - La description dans le discours e~hntrtbpj:crus.:_ 

L'opération discursive. de description telle qu'on la rencontre dans 

les articles dP. revue d'ethnologie met en oeuvre les mêmes procédés rhéto­

riques et concerne les m~mes opérations cognitives, mais n'entrant pas dans 

un modèle discursif régulier, elle est réalisée selon des combinaisons 

variables et imprévisibles. Ainsi dans l'extrait suivant (Pradeau. L'habi­

tat en pays Dagari, cf supra, p. 403.504), qui se présente explicitement 

comme une doscriotion (cf, le titre), on retrouve : 

- une organisation globale par classemBnt 

ses des paragraphes a), b), c), 

cf les pnomières phra-

- des relations de localisation (cf le paragraphe a) tout entier) 

- une ·~émunération (cf le paragraphe b) 

- des éléments qui organisent une typologie très réduite (cf le 

paragraphe c) : à la fois, le rôlo de •. et celui de .• , ces deux 

traits ; J 

Mais cet extrait est ainsi constitué par un autrG type de description 

(description de processus : ici, sous forme dG rappel • historique, cf para­

graphe b) 

"Dans un village comma kckolibou, en cinquante ans ••• n 

- par une définitior. d8 type explicite (cf la fin du para~raphc a): 

"Ce paysage très humanisé englobe ce qu'on peut appeler l'aire villageoise") 

- par des fragments épars d'interprétation/analyse (cf b): "Cependant, 

cett8 aire est une donnée relativement récente •.• " 

cf c : "L~J yir y jo~ 

à la fois le rôle majeur de 1 'habitation •.• " 

cf la dernière phrase du § c 

~cette complémentarité des aspects. liée ~ la complexité des fonctions du 

yir. donne à l'habitat un rôle majeur dans le tarrair dagari.) 

http://ang.le/
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11I. L' HABI'J'AT DANS LE TERROIR:-. 

a) Le tern:rlr dagan 6$t organisé en système de band.es par>aUèles. Celles-ai 

cour>ent du marigot jusque sur les cuir>asses en tranchant l es glacis inter>­

médiaires. Au long de cette chœîne topographique:- les paysans or>gam:sent 

des paysages complémentaire.<J. Les bas-fondE sont dit'lisés en un fin ma:Z:Uage 

de rizières et de cultures asBoaiées sans couvert arbo'ré. Les cuirasses~ 

à lropposé~ sont couvertes de b~usse~ t~uée d.e grands champs de mil. Les 

glacis amGJnt et ceux qui sont marginaux au centre géométrique du terroÙ" 

sont également consacrés aux champs de brou..c:se à larga maille. Ils sont 

ombr•agés par un parc sélect·Z:onné de mérés et karités. 

La partie aval des glaciB se p'résente comme me zone de transit1.:on 

du point de vue de la t~e parcellaire. Elle prend l'aspect drune clairière 

au regard des champs de brousse~ mais se 'révèle peuplée d'une couverture 

arbor-ée spéoi~que et cultivée avec beaucoup de soin. Ce paysage très huma­

nisé englobe ce que l'on peut appeler l'air>e viUageoit:~e. 

b) L 'hcr..bitat-nébuleuse dagari se laisse mal discerner dans le paysage. En 

hivernage~ lorsque les sor>gr~s sont hauts~ les yié dispara1:ssent ; en saison 

sèche où les conditions sont les plus favorables, le regar>d englobe très 

rarement plus de tr>Ois ou quatre yié. Pas de place centrale~ pas de lien 

évident en-tro les secteurs d'habitat : l es noyaux éparrn:Ués de-ci~ de-là 

sont davantage identi~ohles par la clairière et le type de champs de Z raire 

villageoise que par> un aspect réBL 7de village. Cependant~ cette aire est 

une donnée r>elativement 18cente, liée à la cr>Oissance dR.mographique. Dans 

un village Kokolibous en cinquante ans, deux quartiers ont donné naissanae 

à deux autr>es et à plusieurs ~aarts. Ces not~veaux yié ont aolonisé les 

anciens champs de br'Ousse proches des vieux quartiers. Ils ont fait surgir 

à îeur place des ahamps t!oignés et une alairière nouvelle. L'aire villa­

geoise a ainsi pris une extension tel le qu'el le est devenue un trait 

mcmquant du teYTOir. Ceci d'autant plus que la aroissance de la ahar>ge 

humaine a exigé une intensifiaation des cultures qui a partiaulièr>ement 

porté sur ce type de chcunps. 

a) Il ne s'agit dona pas d'un habitat dispersé~ mais d'une forme originale 

de viZZage en ordro lâche. Le yir y joue à la fois le rôle majeur de 

l'habitation d'un pays d'habitat dispersé et aelui~ plus ouvert, de la 

maison villageoise. Ces ,1eux traits apparaissent clai~ment dans l'institu­

tion du "cabaret" : les femmes du village cuisent alternativement la bi~~ 

de mil qu'eUes vendent ensuite aux aonsommateurs. Sur la terrasse se 

réunissfr!.t ],es hommes dÉsireux del' boi~ pendant qu ?à aêt~;:: la vie r>epliée 

du yir aontinue. Cette complémentarité des aspects , Uée à la aomplexité 

des fonations du yir, donne à l'habitat un r>Ôle majeur> dans le terroir 

dagari "· 

http://band.es/
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4. 3. 5. Description et interprétation : ls discours sociologique 

Les opérations discursives, comme 1 'exemple précédent le laisse dE?jf-J 

soupçonner, ne se présentent pas toujours à l'état pur, c'est-à-dire qu'elles 

se combinent entre elles, l'auteur passant d'une intention de communication 

à une autre. fünsi dans le cas de dorc~nées sociologiques et de leur interpré ... 

tation il est rare de trouver deux massifs discursifs qui se succèdent. 

Cependant l'article d'Yvette Delsaut Le double mariage de Jean 

Célisse (in Actes de la Rscherche en sciences socieles, aoQt 1976, n° 4, p. 

4 à 20). est construit en deux temps : lo premier est organisé sous le~ forme 

d'un récit chronologiquB où se trouve recueilli et consigné le mAtériel brut 

(p. 4 à 17) le second en constitue l'interprétation (p. 17 à 20). Cette pré­

sentation relève d'ailleurs d'un choix méthodologique justifié par l'auteur 

dans son introduction Npour laisser parler les faits ( .•. ) on a préféré 

ne liV!'er qu'au terme de l'analyse les hypothèses d'interprétation qui don ·­

nent leur cohérence à des détails à première vue insignifiante rv. 

Mais dans un autrG article de ce m~me numéro de la rsvue (Charles Suaud 

"Splendeur et misère d'un oetit séminaire") une démarche différente a été 

adoptée, puisque l'analyse s'effectue au fur p,t à mesure quo les données 

sont exposées dans les trois partiEs initiales du développement intitulées 

rsepectivement : "Un espace religieux, un ter:rps liturgique, l'incorporation 

du Y"l:tuel ''. Il est sans doute di ffi ci le de donner a - ~:dari des critères 

précis qui permettent -de distinguer l'exposition des données de l'analyse 

qui en est effectuée, mais on pGut cependant essayer de caractériser dans le 

fragment suivant l8ur répartition et leur articulation respectives. 

UN ESPACE RELIGIEUX 

1. L'espace du séminaire se présente 

cor';me un espace re lig-iev~, à la fois 

séparé et doté d'une etructw>e part1:­

cuZ-ière. 2. Situé en plein coeur du 

Bocage Vendéen (2) Ze pet-Z:t séminaire 

est const!'U:'~t sw> le modèle d'un monas­

tère. 3. Entot'JJ19s d.e haUts murs~ Zes 

bâtiments principaux;; en fonne de V, 

rappellent l'architecture du clottre ~ 

bordAs par une véranda faisant office 

d..e péristyle_. ils enferment une 

p. 1 : En début de paragraphe, ligne 

directrice de 1 'interprétation 

p.2 données (localisation) et 

appel de note (2) ; élément 

d'interprétation ~ "est 

construit sur le modèle de" 

p.3. données (localisation) ; élé-

ment d'interprétation 

. Pellent" 

... 1; ' . 



une cour in~Y'ieure d'où l'on n 1ape:r- p, 4 

çoi t pratiquement que des é di fiees 

données (localisation) 

appel de note (4) 
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reUpie11X. 4. Pour qui regarde vers 

l'extérieur~ le champ de t~sion se 

trouve Urm: té sur la gauche par la 

chapelle~ de face par la 'petite 

chapeUe 11 déd-z:ée à la Vierge et par 

la statue de Notre-Dame du Sceptre 

p. 2, p. 3, p, 4 = données non classées 

énumération. 

à qui l'institution rend un culte (3) 

en arrière plan par la flèche de l 7é­

glise paroissiale. 5, Le séminaire 

est un monde alos qui~ au premier 

regard., s 1impose aoihme un univers 

!'f-J li gieux. 

6. A cette structurat1:on dé Z 'es­

pace~ correspond une manière parti­

culière de lrutiliser par laqw3lle 

son caractère religieux s'impose 

à la conscience des élèves. 

?. Par exemple~ pour quitter le ter­

ritoire du sérrrinaire, il y a diffé­

rents seuils à franchir et la confi­

guration des lieux indique, sans 

équ·{voque"' que leur intensité rel-i­

gieuse s'estompa au fur et à mesure 

que l 'on approche de la sortie. 8. 

Il faut tout d'abord passer wza 

gri Ue " qui, re liant la "petite 

ahaprû U; 1' d la statue de Notre-

Dame, constitue une lirm:te for­

tement chargée de significations 

religieuses. 9. On traverse ensuite 

l'espace situé entre la grille et 

Ze portail, sur lequel donnent 

le parloir et la porterie et qui 

forme une zone interméd:im:re, par­

tiaipant à la fois du dedans et 

du dehors où des reno~tres stric­

tement cont~lées avec les per­

sonnes extérieures peuvent se 

p.5 

p. 6 

p. 7 

p. i3 

p. g 

interprétation, en fin de para­

graphe, cf p. 1, boucle le discours. 

liaison nnaphorique avec le para­

graphe précédent : cette struc­

turation ; interprétation (cf p.1) 

données introduites explicitement pr'lr 

"-par exemple_; interprétation " 

et le N i_r]diq~_9_LI_E:l" 

donnôes ; interprétation 

constitue ••• " 

données ; interprétation 

cipant à la foi~ __ çl§..!_'," 

"qui 

"parti-

... 1 . •. 



dérouler (4). 10 D~autre part, . Ù?..S 

modalités de passage -surlou.t col-

p. 10 
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interprétation d'une seconde sé• 

ris de données 

lectif- sont fortement ritualisées. ~· 11 donnéGs , interprétation dÛG à la 

présance de la mod~lité »ceia 11. Lorsqv..e la communauté tout en­

tière déserte l'institutionj comme 

pour le temps de la promenade, ce la 

ne p&ut se faire sans qu'une prière 

s'it au préalahle chantée devant la 

s tatue de la Vierge . 12. 11Avant l e 

dëpart en promenada, les élèves se 

réunis.c;ent au pied dr3 Za statu.;; de 

la Sainte-Vierge~ dans lcr. couY' et 

chantent Ze "Suh-tuv.m 1
' pour deman-­

der O. leur mère sa protect1:on. . • En­

suite., ils se mettent en rangs" 

trois par trois; partent au signal 

donné" (5) n. kinsi marquée par 

è~s prescriptions religieuses~ la 

séparation entre le séminm>re et 

le "monde ordinail'e '"' se trouve ren-

forcée et s 'impose avec force non 

seulement aux é lèves - la s«r~ction 

r~ tue Ue vient alors E' 'ajouter O. 

la sc:nction disc1:plinaire-., mais 

aussi à toute personne ;'étrn:ngèrc "' 

à l'institution (prêtres exceptés) 

qui_. parce qW?. pr.'O fanes, n 'ont pas 

à s'introduire, même s ymboliquement 

(par le regard par exerrp7.c) ~ cb:ns 

l 1espace du sé"ina~re. 14. D'après 

Ze réglementj) ni les .fcarriUes., ni 

Zes 11étrangers r? no peuvent traver-· 

ser les cours intérieurs et il leur 

est même inte2?dit de stationner de·­

vcmt les grilles pour observer l e 

oomportement des élèves. 

15. Vivre quotidiennement sur un 

territoire aussi structuré reZi­

gieusement, jouer su.Y' une cour 

p. 12 

p. 13 

ne peut se faire eeAs" 

données brutEs (guillemets) 

appel de note (5) 

interprétation 

p. 14 : don~ée interprétée précéde~ment 

en p. 13. 

p. 15 données (énumé retion) 

prétation "c'est" 

inter-

..• 1 ••• 

l , .. 



"interdite''' à toute personne extérieure 

ne jannù3 pouvoir s' av.::nturer sans pe:r­

rrrlssion ou sans avo1>r> sat1>~jait au:.1~ 

rites prescrits au-delà de la gPale, 

travm:Uer et àoT'1711;r dans w1. environ­

nement qui ne "pm?le" que ret-:.:gieux~ 

etc .•. , c'est sP- sent1.:r "séparé"~ 

"tout autr6 rt, en un mot rnarquéreU­

g·ieusement. 1S. Lt>s prescriptions 

banales que le Jtéglement émet DUT' cer­

taines lirrdtes à ne pas dépass<Jr cnga-

gent obj:.:ct·tvcment des siqflifications 

re l1.:gic&.:s-cs et c 1 est en les resJ?ec-

tant que les élèves apprennent •'imclm:Y~~ 

· · t ~ · ~ ·z CUJ.~ ·1 se separer e _. a peraavo1,r qu t .s 

o..:: sont 1'\1PP1?Qahés du Bacré prxr aela 

fa:n.c. 

Note (2) Jucqt~ 1cn 19&0~ l e peUt sê-

rm.~nm:r.:: diocëso:in âo Chava(!rics-en­

Pai UorB que:; nous dénorrrmerons airr!i­

nairc I) offrait ls cycle corrrplet 

-:!..Es études socondail'es (de l.a clas­

se de 7/~ à celle c?.-2 terminale). UltP.· .. 

rieurcment, il ne reçut plus qut. les 

élèves inscrits de la 6e à la 4e 3 la 

pour•suite de Z.a scol(l.Y'1:té é43ant assu-

rée dans un .q,::cond ôtxrh'Z.issement 

(égalernent appelé ''pct1.:t sénn>rw.ire") 

situé sur la. corrmunc des Herbù.rs 
.,., .. . ·, 2 que nous appe ~;~;.:;rems serrnna?.re J-· 

L'étude du .fanctiÇJ[I-nement· t1"adition­

nel du petit sémnaire niJ porte p'ZY' 

conséquent que sur celui da 

Ch ::vagnes-cn~Pcr.i l Zcrs. 

•. 
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' 

p. 16 : interprétation 
·-

no tG 2 = donnée supplémentaire de 

typ8 historiqua (cf p. 2) 

Il en va de m~mB des notos 3. 4 et 

5 . 

Dans cet extrait, l'ensemble des donn~8S est encadré pe.r des é16-

ments c'interprétation (of p. 1 et p. 16) Les donn~os qui sont énumérées 

(cf p .. 15) ou organisées (parcours, en p. s. p. 9: "tout d'r-:)bord", Hensuite" 

ou s•-::conde sériE dc-:1 données cf r. 10 : "d'autre pflrt") sont soit présentées 

sans commentaires (cf. p. 4. p. 7, p. 12. p, '14) soit intégrées par l'analyse 

(cf p~ 15). 

IJ •• 1 . .. 



Les éléments d' interprét<'ltion reçoivent la même distribution et 

s'articulent sur las données suivant les schémas syntaxiques : 

- proposition (donnée) et proposition (interprétation) (cf p. 7) 

nom (donnée) qui proposition (interDrétation) (cf p. 8) 

nom ( donnéG) participe erésent (interprétation) (cf' p • 9) 

Les traits qui permettent d'identifier au moins partiellement les 

éléments ce l'analyse sont ici : 

- los modalités : (cf 11) 

- des nominalisations (cf p. 7) 

(cf p. 6) 

configuration 

structuratj.on 

(cf p. 13) : séparation 

- des marqueurs de la relAtion d'appartenance ( 1' interprétation 

consistant en une sarto de définition vague de cs qui est décrit) : 

- P 1, Un N1 se présente commG un N 2 

P 5. Le N1 est un N 2 

P ô. Le N1 constitue un N2 

P 8. Le N1 particips à la fois du ••• 

P. 15. Les infinitifs c'est les inf •.• 

Pour pouvoir servir à une lecture globaL::;. une approche dG ce type 

devrait s'appuyer sur des analyses plus nombreuses ~our mettre à jour systé­

matiquement les moyens syntaxiques et lexicaux par lesquels description et 

interprétation s'articulent et constituent aussi une trame de la surface 

discursive. 

s. En guise de conclusion 

P"u terme cie cette analyse, nous sommes conscients c!o 1' état 

d'inachèvement de certains cutils définis ici et du f~it que d'autres, qui 

n'ont pas été évoqués 1 peuvent. eux aussi, concourir à l'analyser le foncion-

nement de surface d'une s9rie homogène de discours rôle de l'argumentation 

statut de lA rh8torique (mais laquolle ?), etc. De plus, si nos analyses n'ont 

pas encore donné lieu è une vt?rificetion oxp6rj_menta1o en Franco et surtout 

hors de France (ce qui ne suffit pas nécessairement à los invalider), elles 

VGulent proposer à coux qui se trouvent ongaEés dans des actions pédngo8iques 

sur le terrain, des outils qui rendant possible, en avRl, 1'6laboration d'une 

pédagogio spécifique : il s'agit d'offrir une alternetive à la traducti.on 

ou à des procédures calquées sur celles ne l'enseignement "classique" du 

français langue étrangère. Nous ne psnsons pas qultJ. sott possible, à partir 

de ces propositions. de b8tir une pGdagogie "universelle~ de l'accès 

http://structuratj.on/
http://traducti.on/
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à la compréhension globale dss tsxtes de spécielité. étant donn2 les contrain­

tes institutionnelles, les attGntes des publics, la formaUon des en sei­

gnants et les traditions pédagogiques dans lesquels ils s'inscrivent. Un 

enseignement fon.ctionnel du français langue étrangère ne peut se contenter 

d'approches linguistiques comme celle-ci, mais doit aussi se fonder sur 

une réflexion pédagogique qui ne soit plus à l'écart, comme jusqu'à présent, 

mais à l'écoute des recherches récentes en méthocologie. 

Jean-Clauce BEACCO 
11ireille DAROT 

(BELC - Mai 1977) 
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